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Lllaiion fli Budget
Le principal reproche adressé par les

adversaires de nos institutions aux fi-
nances de la République a toujours été
l'exagération des dépenses extra-budgé-
taires. Chaque année, disait-on, la dette
de la France s'accroît, en pleine paix, de
plusieurs centaines de millions qu'il faut
consolider à des intervalles rapprochés.

On comprend quel parti l'opposition
pouvait tirer d'un semblable argument.

Vainement lui objectait-t-on, pour la
convaincre, que les millions ainsi dépen-
sés étaient employés d'une manière fort
utile, qu'ils étaient indispensables à la
réfection de notre matériel militaire et
naval et au développement de nos voies
ferrées. La presse hostile répondait, avec
une grande apparence de raison, qu'elle
n'avait pas à examiner s'il était fait de
ces ressources demandées à l'emprunt
un emploi bon ou mavais, qu'il lui suf-
fisait de savoir que c'était là des fonds
d'emprunt pour déclarer le procédé cri-
tiquable au nom des vrais principes
budgétaires.

Ces reproches qui, il faut le recon-
naître, avaient produit sur l'opinion pu-
blique une assez vive impression, n'ont
pas été perdus pour le parti républicain
qui, dans ces dernières années, a pris
des mesures énergiques pour réduire les
dépenses extra-budgétaires.

Le rapport général de M. Gavaignac
sur le budget de 1892 contient des ren-
seignements intéressants sur les efforts
faits par les dernières législatures pour
arriver à l'unité du budget.

M. Gavaignac a comparé le budget en
préparation avec celui de 1888, exercice
où les dépenses hors budget ont atteint
leur maximum et se sont élevées à 834
millions. En déduisant de ce chiffre les
crédits inscrits pour l'amortissement et
qui l'atténuaient déplus de 200 millions,
il n'en reste pas moins, au budget de
1883, une dépense d'environ 600 millions
provenant de fonds d'emprunt.

M. Gavaignac établit qu'il a été fait
de ces sommes l'emploi le plus utile. La
défense nationale, le développement de
nos moyens de transports, chemins de
fer, canaux, chemins vicinaux ont pro-
fité de la majeure partie de ces ressour-
ces exceptionnelles. Le surplus, a été
consacré à la diffusion^ de l'instruction
publique dont la dépense, faite hors
budget, tant en subventions. qu'en avan-
ces, s'est élevée, en une seule année, en
1883, à plus de 92 millions.

Nous devons féliciter le rapporteur
général du budget des renseignements
très intéressants qu'il donne sur la dé-
pense des écoles et des chemins vici-
naux. Jamais l'ensemble de ces dépenses
n'avait été présenté sous u ne forme plus
saisissante ; mais s'il était intéressant
de nous faire savoir que les fonds em-
pruntés ont été bien employés, il était
plus utile encore d'établir clairement
dans quelles mesures le Parlement a su
réduire les dépenses extra-budgétaires.
C'est cette dernière partie de sa tâche
que le rapporteur général du budget a
remplie de la manière la plus heureuse.

M. Cavaignac montre ce que sont de-
venus, au budget de 1892, les 834 mil-
lions de dépenses hors budget de 1883.

Les réductions opérées de 1883 à 1892
s'élèvent à 550 millions sur lesquels
les réductions des dépenses de guerre
sont de 60 millions et les réductions des
dépenses de travaux publics de 300 mil-
lions.

Ce n'est pas tout. Dans les budgets
antérieurs, et spécialement dans le

budget de 1891, on a incorporé au
budget ordinaire beaucoup de crédits
figurant au budget extraordinaire des
années précédentes.

Ces dépenses incorporées représentent,
au buget de 1892, un total de 130 mil-
lions; mais, M. Gavaignac fait remar-
quer que l'effort d'incorporation a été
beaucoup plus considérable à l'origine,
puisque ces dépenses, depuis qu'elles
sont rentrées au budget, se sont nota-
blement réduites. Depuis 1883, on a
fait sortir du budget environ 20 millions,
de telle sorte que le maximum des dé-
penses extra-budgétaires a atteint en
réalité 854 millions.

Si nous déduisons de ce chiffre les
680 millions de réductions et d'incorpo-
rations mentionnés plus haut, nous
voyons qu'il ne reste, au budget de 1892,
qu'un chiffre de 174 millions de dépen-
ses extra-budgétaires.

Ce chiffre a été établi par M. Gavaignac
en prenant pour base la théorie la plus
rigoureuse, celle qui tend à faire rentrer
au budget ordinaire toutes les dépenses
qui contribuent à accroître la dette,
même les avances remboursables à bref
délai par les débiteurs les plussolvables.

Comme les crédits inscrits pour l'a-
mortissement du budget de 1892 s'élèvent
à 68 millions, les dépenses qui viendront
accroître la dette, dans l'exercice pro-
chain, ne s'élèveront donc en réalité qu'à
106 millions.

D'après le projet du gouvernement les
garanties d'intérêt des grandes compa-
gnies de chemins de fer français étaient
laissées, pour 189,2 en dehors du budget
ordinaire; on devait y faire face au
moyen d'une émission d'obligations à
court terme. Cette mesure pouvait se
justifier aisément puisque les insuffi-
sances du compte d'exploitation n'ac-
croissent,en réalité que la dette des com-
pagnies qui en servent l'intérêt à 4 p. 0/0
à l'Etat. La commission, au contraire,
propose d'incorporer ces garanties au
budget ordinaire de 1892, pour 34 mil-
lions, au moyen des économies qu'elle a
pu réaliser sur les crédits demandés par
le gouvernement.

M. Gavaignac a donc raison dans son
rapport de féliciter le gouvernement ré-
publicain et les Chambres d'avoir su
pratiquer avec autant de suite et autant
de succès la politique difficile des éco-
nomies.

PAR SERVICE SPÉCIAL

H\F0RMATI0WS POLITIQUES
Paris, 8 août.

FRANCE ET SUISSE
Le Conseil fédéral a chargé la légation de

Suisse à Paris de transmettre au ministre
des affaires étrangères des félicitations, en
réponse aux félicitations adressées au prési-
dent Welti, à Schwyz, par M. Camot, prési-
dent de la République, et le gouvernement
français.

ÉCHANGE DE DÉCORATIONS
Le président de la République a reçu du

roi de Danemarck le collier de l'ordre de
l'Eléphant, dont les insignes lui seront rs-
mises prochainement par le ministre de Da-
nemarck à Paris.

En échange, M. Garnot a conféré au prince
Christian le grand cordon de la Légion
d'honneur.

M. BOURGEOIS EN SUISSE
M. Bourgeois, ministre de l'instruction pu-

blique, est parti ce matin pour la Suisse, où
il restera trois semaines.

CONGRÈS COMMERCIAL INTERNATIONAL
Les 15, 16 et 17 septembre se tiendra à la

Bourse du Commerce, le 3me congrès com-
mercial international, sous le patronage du
ministre de l'agriculture, du ministre du
commerce, de l'industrie et des colonies, et
des hautes personnalités de l'administration

supérieure de Paris et du département de la
Seine.

Ce congrès, comme les précédents, a pour
objet : 1» l'échange général des renseigno-
ments sur la production agricole des divers
pays ; 2° lés affaires à traiter pour toutes
marchandises; 3° l'examen des questions
économiques.

A L'ÉCOLE CENTRALE
M. Yves Guyot a présidé le banquet offert

à M. Ollanesco, nommé ministre des travaux
publics de Roumanie, par ses anciens cama-
rades de l'Ecole centrale de la promotion de
1870.

LE GRAND DUC ALEXIS A VICHY
Le grand duc Alexis arrivera à Vichy,

mardi à 4 heures 45 du soir.
. Il descendra à l'hôtel du Parc où uû pa-
villon lui est réservé.

Les préparatifs de réception se font par-
tout avec enthousiasme. Toutes les sociétés
du Puy-de-Dôme et de l'Allier viendront à
Vichy à cette occasion.

La Mission GFIIBI Massacrée
Une funeste nouvelle — Dans le centre africain,

— Un empire colonial français. — Des héros
patriotes. — Tout espoir n'est pas perdu.

Paris, 8 août.

Jl y a un mois et demi environ, on avait
annoncé déjà que la mission Crampel avait
été massacrée. Rien n'étant venu jusqu'a-
lors confirmer cette nouvelle, les nombreux
amis des explorateurs s'étaient rassuréssur
leur sort.

La dépêche suivante, adressée par M. de
Brazza, de Libreville, à l'administration des
colonies, vient de les replonger dans l'aflic-
tion :

« D'après les dernières nouvelles données
le 15 juillet, par M. Dofsie, administrateur
de Brazzaville, Crampel qui se serait porté
en avant, aurait été assassiné le 9 avril
avec Mohammed-Ben-Saïd,l'interprète arabe
et deux tirailleurs sénégalais.

« Le chef d'escorte Biscarrat, demeuré au
quartier général, aurait été également assas-
siné.

« L'arrière garde a battu en retraite, sous
la direction de M. Nebout, chef de la cara-
vane. Elle est arrivée au poste de Bangui,
d'où la canonnière Oubanghi l'a transportée
à Brazzaville. Elle a dû arriver en ce point
le 16 juillet.»

On le voit, les termes de cette dépêche
sont précis ; ils ne laissent guère place pour
le doute.

Rappelons en quelques mots le but pour-
suivi par Crampel.

On sait que la convention africaine con-
clue avec l'Angleterre nous a concédé toute
la région saharienne, à l'est du Sénégal jus-
qu'au Nord du lac Tchad, région qui porte
le nom de Soudan français.

Au-dessous de cette région, sont situées
les possessions anglaises de la côté de Gui-,
née et la colonie allemande de Cameroun.

Plus bas encore est le Congo français,
qu'administre M. de Brazza, et la colonie
du Gabon.

Eatre le nord-est du Congo bordé par le
cours de l'Oubanghi et la partie du lac
Tchad, limitant les Cameroun, s'étend une
région inexplorée encore, en partie tout au
moins et sur laquell® on ne possède que
quelques données dues au voyageur allemand
le docteur Nachligal.

Cette région est une des plus populeuses,
des plus riches de l'Afrique centrale. Crampel
voulait, en y apportant l'influence française,
en la conquérant, relier le Congo et le Soudan
français.

Il fondait de la sorte un empire colonial
français intérieur immense et, englobant
les possessions anglaises et allemandes, as-
surer la suprématie française sur le Sahara
et le lac Tchad qui en est le point central.

On voit quel intérêt capital, au point de
vue patriotique, s'attachait à cette expédi-
tion, entreprise sans appui officiel, par un
homme ne disposant, en outre, que de res-
sources restreintes.

La mission ne se composait au départ, en
dehors de Crampel, que de M. Lauzière, in-
génieur (mort depuis), MM. Albert Nebout,
3-abriel Biscarrat, Orsi (mort aussi), Mo-
hammed-ben-Saïd, interprète arabe, d'un
guide carqui, d'un interprète M'fan, de 30
Sénégalais armés, de 128 porteurs noirs et de
25 Bassas, 25 M'fans, 14 Gabonais et 26
Leangos.

Si vraiment Crampel a succombé à la tâche
avec ses compagnons, la France a perdu en
eux des héros à qui les plus respectueux

hommages sont dus pour leur vaillance et
leur dévouement.

Aux Colonies

Si affirmative que soit la dépêche de M. de
Brazza, peut-on conserver quelque espoir?
C'est ce que nous sommes allés demander
au sous-secrétariat des colonies.

« Non, nous a-t-on dit, tout espoir ne doit
pas encore être abandonné.

« Les nouvelles, dans ce pays, ne parvien-
nent que difficilement, portées par des nè-
gres qui ont une grande tendance à tout
exagérer.

« L'assassinat d'un ou deux individus,
prend, avec les diverses transmissions des
proportions énormes. Or, on n'a rien pu vé-
rifier encore et M. Nebout lui-même qui a
dû revenir en arrière, entraîné par son es-
corte ne sait rien que par les premiers ré-
cits des noirs. Seront-ils confirmés ou cons-
tatera-t-on, au contraire, qu'ils ont grossi
les choses? Il faut attendre 3ncore ayant
d'être absolument fixé.

« Les prévisions na peuvent qu'être pessi-
mistes, sans doute, mais enfin, il convient
de faire encore des réserves. »

Chez M. Harry Allis

Notre aimable confrèr'e des Débats qui est
un des principaux membres du* Comité de
l'Afrique française et qui. a récemment pu-
blié un livre des plus intéressants sur la
mission Grampell, devait avoir quelques dé-
tails à nous donner. Aussi sommes-nous
allés le voir.

« Sur le fait en lui-même je ne sais rien
de plus que vous. Mais voici dans quelles
circonstances assez curieuses la nouvelle
n'est parvenue.

« Je m'étais rendu à Rochefort pour faire
justement une conférence sur la mission
Crampel. Cette conférence a\*ait été affichée
dans toute la ville.

« Quelques heures avant qu'elle eût lieu,
une lettre me parvint, qui m'annonçait le
massacre. On n'avait pas employé le télé-
graphe pour ne pas ébruiter la nouvelle,
communiquée au comité de l'Afrique fran-
çaise par le sous-secrétariat des colonies,
comme cela se fait toujours en pareil cas,
avant de la livrer au public.

« Il fallut annoncer que j'étais rappelé
subitement à Paris pour de graves raisons
personnelles. Et, en effet, je repartis immé-
diatement accompagné de ma famille et de
Mme Crampel elle-même, qui était venue à
Rochefort pour assister à ma conférence.

« J'avais dû prévenir cette dernière, qui,
ne faisant que toucher barres à Paris, reprit
le train pour se rendre chez les parents de
notre malheureux ami, à Aire-sur-la-Lys.

« Nous prîmes aussitôt des mesures pour
que les familles des explorateurs tombés
victimes de leur patriotique dévouement à
la science n'apprissent pas par les journaux
la fatale nouvelle. C'est seulement ensuite
que les dépêches furent publiées.

« Ce que l'on ne saurait trop admirer,
c'est l'attitude de ces familles. Elles pleu-
rent leurs enfants, mais la pensée de la
grande cause pour laquelle ils sont morts
les soutient et elles n'ont qu'une préoccupa-
tion, essentiellement noble : travailler à ce
que la France profite du dévouement des
héroïques pionniers africains.

« Le père de Lauzière me disait hier en-
core :

« Je l'ai perdu, c'est bien. Que l'on utilise
« ses efforts, que l'oeuvre hardie à la-
« quelle il s'était consacré ne soit pas aban-
« donnée et je le pleurerai sans amertume. »

« Vous le voyez, nos amis avaient de qui
tenir ; l'âme des parents est aussi fortement
trempée que celle des fils.

« Pour obéir à ca vœu, je demanderai
sans doute à la prochaine séance du comité
de l'Afrique française que la mission Dy-
bousski, qui est en ce moment au sud, à
Brazzavile, remonts le cours de l'Obanghi
jusqu'à Banghi.

«De là, sans pénétrar, jusqu'à nouvel or
dre au moins, dans la zone absolument dan-
gereuse, elle pourra rayonner, maintenir
haut le drapeau français et s'éclairer sur le
sort de Crampel et Biscarrat.

« Car, et il est bon de terminer par là, il
reste une lueur, bien faible, à la vérité, mais
enfin une lueur d'espoir.

« L'expédition marchait divisée en trois
sections : En tête Crampel accompagné seu-
lement de quelques hommes, au centre Bis-
carrat, à l'arrière-garde Nebout.

a Des noirs ont pu venir dire à ce dernier,
avec leurs exagérations habituelles : « Tout
le monde a été massacré », alors que peut-
être quelques hommes de l'escorte seule-
ment avaient succombé.

« Les noirs de Nebout auront fui, affolés,
ne voulant rien entendre, et malgré sa grande

énergie, celui-ci aura dû les suivre ne pou-
vant demeurer seul.

« Il n'y aurait rien d'impossible à ce que
les choses se fussent passées ainsi. En do
telles occurences, il faut espérer alors même
qu'il n'y a plus d'espoir. »

Une Dépêche de M. de Brazza

M. Etienne, sous-secrétaire d'Etat aux co-
lonies, a reçu aujourd'hui une dépêche de
M. de Brazza, l'avertissant qu'il partait pour
Lohango pour recueillir des renseignements
sur la mission Crampel.

Ce n'est qu'au retoar de M. de Brazza à
Libreville, dans une quinzaine de jours,
qu'on aura des nouvelles détaillées sur le
sort de la mission.

L'ESCADRE A CROMSTADT
Les Adieux

Saint-Pétersbourg, 8 août.

Les marins français venant de Moscou
sont arrivés à Saint Pétersbourg à midi. La
place de la gare était couverte de monde.

La foule a fait à ses hôtes un accueil des
plus enthousiastes.

L'amiral Gervais s'est aussitôt rendu au
ministère de la marine, où 'il a été reçu par
le représentant du ministre, puis il a visité
le préfet et plusieurs autres notabilités.

Au déjeuner qui a eu lieu chez M. de La-
boulaye, et auquel assistaient le personnel
de l'ambassade, le chef d'état-major et les
commandants des navires français, M. de
Laboulayeaportô plusieurs toasts, un entre
autres à la dernière promotion de Saint-Cyr
« Promotion de Cronstadfc ».

L'amiral Gervais a déjeuné à bord d'un
yacht. Le géraat du ministère de la marine
était présent, ainsi que l'attaché naval fran-
çais, sa femme et M'»e Scryalow.

On a photographié le groupe présent sur
le Neva.

Après déjeuner, l'amiral Gervais et sa
suite sont partis sur le Neva et le Dnieper
pour Cronstadt, où ils ont fait leurs visites
d'adieux aux autorités supérieures mari-
times.

Ils se sont rendus au Casino de la marine
et y oM été reçus par les autorités. On y a
servi du Champagne et des toasts ont été
portés à la santé des équipages des navires
français, au milieu d'un grand enthou-
siasme.

L'amiral Gervais, exprimant ses remer-
ciements, a dit que les marins français ont
été reçus en Russie, non pas comme des
amis, mais comme des frères.

Il est ensuite monté sur le Dnieper pour
rejoindre l'escadre.

FFtÂWCE ET RUSSIE
Un article dia « Times »

Londres, 8 août.

Le Times de ce matin dit que l'origine de
l'entente franso-russe est un secret. On ne
sait pas si l'amiral Gervais était porteur
d'un traité, ou si un traité avait été conclu
avant l'arrivée de la flotte. Il est également
incertai si ce traité a été conclu ou s'il sera
conclu dans l'avenir. On peut supposer que
la visite de la flotte a donné pour la pre-
mière fois l'idée d'une alliance; il est possi-
ble qu'aucun document n'existe contenant
les conditions de cette alliance, et que ni les
ministres français ni les ministres russes ne
savent définitivsment quels termes propo-
ser; mais ce qu'on a appris, c'est qu'âne en-
tente existe réellement entre les deux puis-
sances, et le fait a une haute importance. Il
ne resterait donc qu'à chercher les consé-
quences de cette entento. L'Europe devait
poser la question d'une façon bienveillante
et amicale, la Russie et la France ayant
pleinement le droit le s'allier, pourvu que
ce ne soit pas au détriment de l'indépen-
dance de leurs voisins. Ces deux nations
dans leur isolement auraient pu concevoir
des plans beaucoup plus dangereux que lors-
quelles agissent de concert. La Russie ne
provoquerait pas l'Allemagne pour rendre
à la France le côté gauche du Rhin.

IL» Presse s*u.ss«
Saint-Pétersbourg, 8 août.

Les Novosti pensent que la manifestation
de Cronstadt a rendu à la France la situa-
tion d'une grande puissance.

Bruxelles, 8 août.

Le Nord est d'avis que l'accueil fait CP
Russie à l'escadre française, constitue une

garantie décisive de paix qui PJXKanl
France de développer sa prospéiitê sans

alerte et sans amertume.

La Presse allemande

Berlin, 8 août.

Le National Zeitung s'efforce de tirer <i«3
la visite de l'escadre française de Cronstadt
des conclusions pessimistes. Pour le journal
allemand la guerre est devenue plus proba-
ble, car les chauvins français et panslavistes
exploiteront l'évolution du czar. Après avoir
comparé les forces de la triple alliance et
celles de la France et de la Russie, le jour-
nal constate que la prochaine guerre aura
un caractère terrible, car aucun ménage-
ment ne sera pris pour rendre les vaincus
inoffensifs pour longtemps. Le journal ter-
mine ainsi : « Nous devons donc serrer les
rangs avec nos alliés et nous souvenir que
le peuple allemand n'a jamais été vaincu
lorsqu'il est resté unis. Qu'on se le rap-
pelle sur les bords de la Seine et de la Neva.»

MENÉES ANGLAISES
Londres, 8 août.

Le New York Herald appelle l'attention
sur l'importance d'une coopération en Chine
entre les vaisssaux français et américains,
et se demande si la neutralité de l'Angle-
terre fait présumer une entente avec Li-
Hung-Chang, en vertu de laquelle l'Angle-
terre profiterait de l'avènement de ce dernier
au trône.

Le même journal rappelle comment 1 An-
gleterre a profité de la vigueur dont elle a
fait preuve en 1840 et en 1863, lorsque la
chose n'était pas aussi grave que celle d'au-
jourd'hui. Il conseille à l'Europe et aux
Etats-Unis de surveiller la Chine et l'Angle-
terre.

Les Mandats- Cartes
Paris, 8 août.

On se rappelle que la direction des postes
et télégraphes avait essayé d'organiser un
service de paiement à domicile des mandats-
cartes français et internationaux.

La question vient d'être reprise par M. de
Selves.

Dans une circulaire qu'il vient d'adresser
aux directeurs départementaux, M. de Selves
leur fait observer que si le paiement des
mandats-cartes à domicile ne peut être réa-
lisé dans les villes à cause de l'augmenta-
tion de dépenses et de travail qui en résul-
terait, on peut l'appliquer au profit des ha-
bitants des campagnes fort éloignés en gé-
néral du bureau de poste où ces mandats
sont remboursables.

M. de Selves croit que l'augmentation de
travail «fui en résulterait pour les facteurs
ruraux serait légère et ne paraît pas de na-
ture à retarder d'une manière appréciable la
distribution des correspondances dont ils
sont chargés.

GUERRE ET MARINE

— La coiffure de la cavalerie. — La nouvelle
calotte réglementaire, adoptée pour la cavalerie et
mise d'abord en essai au 4° chasseurs, soulève de
nombreuses protestations. Cette innovation, est
surtout très mal vue par les officiers.

La troupe ne sera pourvue de cette disgracieuse
coiffure que lorsque les approvisionnements se-
ront épuisés; elle a donc le temps d'attendre. Mais
les officiers doivent en avoir immédiatement.
Gomme le képi n'est pas supprimé, c'est une
nouvelle dépense pour eux, et s'il prenait fantai-
sie au Parlement de mettre le ministre en de-
meure de respecter la loi du 1" mars 1883, inter-
disant toute innovation dans les uniformes,sans
un vote des Chambres, ce couvre-chef augmen-
terait la collection d'effets inutiles dont la garde-
robe de l'officier est déjà assez encombrée.

— Convocation de réservistes et territoriaux -'
— Les réservistes et les territoriaux convoqués
soit pour la première, soit pour la seconde quin-
zaine d'octobre, ne passeront pas tout leur temps
en caserne.

Le troisième bureau de l'état-major de l'armée
a décidé qu'afin de préparer les régiments mixtes
au rôle dévolu aux corps d'armée de riserve, ils
prendront part à des manœuvres de garnison
comprenant les principales opérations de guerre.

Le bataillon de ligne et les deux bataillons ter-
ritoriaux feront un exercice complet de mobilisa-
tion ; ils camperont au moins une fois, de façon
à prendre part à une surprise ou à une attaque
de nuit.

Chaque régiment mixte pourra rester quarante-
huit heures hors de sa garnison, de façon à faire
de véritables marches-manceuvres, do concert
avec les troupes voisines d'artillerie et de cava.-
.lerie.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
9 Août (96)
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DEUXIEME PARTIE

— Eh bien ! reprit la comtesse d'une
voix vibrante, pour rejoindre les défen-
seurs de notre pays qui vous attendent,
il vous faut un cheval. Je veux vous en
donner un. Payez ce soldat pour qu'il
nous cède celui qu'il a ramené, ajoutâ-
t-elle en s'adressant à Goignard.

— Combien veux-tu de ta prise ? dit
celui-ci au dragon.

— Le prix coûtant, mon officier, quoi-
que ça m'ennuie de vous le voir céder à
cette face de carême que je viens de re-
connaître seulement tout à l'heure.

— Sans lui je serais mort, dit rapi-
dement Pontis ; donne le cheval, et, si
tu m'es dévoué, pas un mot, même à
ton capitaine.

Suffit, monsieur le comtes on sera
muet^ répondit Ratibai en tendant la
bride à l'Espagnol, qui sauta lestement
en selle, salua gravement et partit au
galop.

Goignard suivit des yeux le cheval

jusqu'à ce qu'il eût dépassé les derniè-
res maisons du village.

— Enfin, je ne le verrai plus, dit-il
en espagnol avec un soupir de soulage-
ment.

Le dernier témoin du crime venait de
disparaître.

— Quel est cet homme? demanda-t-il
à liosa après un silence.

— Cet homme, répondit la comtesse
avec un indicible accent d'orgueil, c'est
don Xaverio Mina, et il sauvera mon
pays.

XIX

Nouvelle existence

Une nouvelle existence commençait
pour Goignard. Les événements s'étaient
précipités pendant les deux jours qui
avaient suivi le crime, au point de dé-
jouer toutes ses prévisions et de renver-
ser tous ses projets; mais il avait accepté
le résultat final avec joie, car il n'avait
jamais pensé sérieusement à embrasser
la cause des insurgés espagnols. Rosa,
au contraire, s'était résignée à sa nou-
velle fortune ; mais son cœur était resté
avec ses compatriotes.

Entre les deux amants, l'explication
avait été orageuse. La fière comtesse n'a-
vait pas voulu descendre à se justifier.
A peine avait-elle consenti à raconter ce
qui s'était passé dans le bourg de Mon-
tai van; encore n'avait -Hlp purlé que de
l'intervention de Mina, sans s'étendre
sur le rôle joué par le Navarrais Inigo-.
Du reste, elle devait absolument la vie
à la protection du célèbre chef des «in-
surgés.

Mina, qui, déguisé en étudiant, par-

courait alors l'Aragon pour organiser la
révolte, savait parfaitement que le meur-
tre de l'hôtelier valencien et la fuite des
deux dragons étaient le fait de l'officier
suisse, et, sans la présence de la jeune
femme, il aurait immédiatement puni de
mort un acte qu'il regardait comme une
trahison. Il avait préféré mettre Goi-
gnard à l'épreuve en le gardant avec lui
pour le surveiller étroitement. La ren-
contre imprévue des Français et la chute
de cheval du faux Pontis avaient changé
la situation, mais Rosa avait couru les
plus grands dangers. Signalée aux insur-
gés comme étant la femme d'un Afran-
cesado, elle aurait été infailliblement,
égorgée, si Mina ne l'avait pas défendue.

Goignard dut se contenter de ces
éclaircissements et il connaissait assez
le caractère indomptable de sa maîtresse
pour s'abstenir d'insister.

Les aventures de Rosa avaient été
aussi courtes que périlleuses et. la jalou-
sie de son amant ne pouvait guère y
trouver un aliment sérieux. Il se disait
d'ailleurs que la comtesse lui était atta-
chée par le plus fort de tous les liens, la
complicité.

Le secret dont ils partageaient le poids
lui répondait d'elle.

Du reste l'abîme de la sierra avait
gardé fidèlement ce secret terrible. Le
cheval de Pontis, dont l'apparition avait
si fort effrayé Goignard, avait été trouvé
par

-
hasard et Mi n"a l"avài'{ élnmëné ati

fond de l'Estradaniùrë;
Les deux coupables ne pouvaient donc

plus craindre de se retrouver en face de
cette preuve unique de leur crime.

Les fonctions de son amant le rame-
naient assez souvent auprès d'elle. Elle

se montrait alors avec lui, mais, pendant
les longues absences du comte, elle ne
voyait absolument personne. Toujours
vêtue de noir, comme si elle eût porté
le deuil, elle, cherchait à cacher à tous
so» éclatante beauté.

— N'en parlons jamais, dit Rosa. Les
morts ne reviennent pas et j'ai oublié
depuis longtemps que vous vous êtes ap-
pelé Pierre Goignard.

Trois mois après les bizarres événe-
ments qui avaient amené le faux comte
de Sainte-Hélène dans les rangs de l'ar-
mée française, les deux amants avaient
commencé une vie toute nouvelle.

L'officier suisse était devenu capitaine
dans l'état-major du maréchal Soult, qui
venait d'entrer en Espagne avec son
corps d'armée.

Sa connaissance parfaite de la langue
et des mœurs du pays le rendait fort
utile, et il fut chargé, dès le début, de
missions périlleuses et délicates qui le
mirent promptement en évidence.

Rosa s'était installée à Madrid, mais
elle avait obstinément refusé de fréquen-
ter le monde, et vivait dans une retraite
absolue.

Peut-être répugnait-elle à se montrer
à ses compatriotes depuis que son mari
servait dans l'armée d'invasion, mais une
autre raison, plus positive, expliquait sa
solitude. Lorsque le véritable comte de
Sainte-Hélène avait quitté Valence, il ne
pïpvoy'aîl pas mil né réve.rraït jamais
Tarrâgpne,. él ii ti'avail emporté avec lui
qu'une médiocre somme.. Au moment de
la catastrophe, les quadruples destinés à
défrayer le voyage se trouvaient dans le
porte-manteau de Goignard. Les deux
amants n'avaient pas répudié cet héri-

tage du crime, mais les frais de l'instal-
lation à. Madrid l'absorbèrent presque en
entier. Les biens de Rosa consistaient en
propriétés bâties à Tarragone, et cette
ville était devenue le quartier général de
l'insurrection en Catalogne. On ne pou-
vait pas penser à en tirer le moindre re-
venu tant que les François n'y seraient
pas lentrés, et la tournure que les événe-
ments prenaient en Espagne ne permet-
tait pas d'espérer que ce moment fût
prochain,

La comtesse était donc obligée de vivre
de ressources très restreintes, mais cette
gêne ne lui arrachait pas une plainte,
pas même l'expression d'un regret. Son
caractère s'était accentué dans le sens de
ses inclinations naturelles, et elle était
devenue plus impérieuse, plus résolue
et plus passionnée que jamais. Son
étrange beauté s'était du reste; merveil-
leusement conservée, et quand elle se
montrait par hasard au Prado avec
Pontis, elle éclipsait encore toutes les
femmes de Madrid.

Mais elle recherchait peu ces triom-
phes, et elle réservait pour le seul homme
qu'elle eût aimé les trésors qu'elle ca-
chait au monde.

Quant à Goignard, il avait tout à fait
oublié le passé, et croyait bien avoir
trouvé enfin le secret du bonheur.

Adoré de Rosa, aimé de ses camarades
< I distingué passes chefs; il menait une
vie pleine de (|angers et d'amour qui
réalisait à la fois tous ses rêves, et il
comptait bien rentrer en France plus
tard avec un haut grade et un titre re-
connu.

Pendant les premières années dé son

usurpation, le chance le servit admirable-
ment.

Jamais les hasards de ses campagnes
ne le mirent en contact avec ceux qui
avaient connu le vrai Pontis.

Encore moins renco- . tra-t-il ceux qui
avaient vu jadis le grenadier Pierre Goi-
gnard. Une seule lacune subsistait dans
sa combinaison audacieuse : il lui man-
quait les titres écrits du comte de Sainte-
Hélène qui étaient restés à Tarragone.
Pour guerroyer en Espagne, Goignard
n'en avait pas besoin, car, au milieu du
désordre général, personne ne pensait à
lui demander des preuves, mais il pré-
voyait, qu'un jour en France on se mon-
trerait plus exigeant.

Aussi pensait-il souvent à ce précieux
reliquaire qui avait été le point de dé-
part de sa fortune et que son frère et Lu-
cette gardaient dans le palais Marcen.De
ces deux amis, il n'avait jamais aucune
nouvelle, mais il était absolument sûr
de leur fidélité et de leur intelligence,
et il savait que, le jour où il rentre-
rait à. Tarragone,; 1 trouverait en eux des
complices dévoués jusqu'à la mort.

Rentrer à Tarragone pour y prendre
les papiers de Pontis, ce fut le but secret
auquel il aspira dès le jour où il entra
dans l'armée, et il sut attendre patiem-
ment que les événements lui permissent
de l'atteindre.

La fin de 1808 et les deux années qui
suivirent se passèrent pour lui eu expé-
ditions hasardeuses dont il se tira à
merveille.

(A suivre.)
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L'instruction très complète qui va être donnée
aux régiments mixtes fait présager, pour 1892, la
participation de nos nouvelles troupes de réserve
aux grandes manœuvres de plusieurs corps
d'armée.

C'est ce qui a lieu, du reste, le mois prochain,
en Allemagne.

— Notre cavalerie. — Le 5" et-le 8e cuirassiers
et le 3« hussards ont quitté Lyon, hier matin, se
rendant aux grandes manœuvres du camp do
Châlons.

— Les manœuvres du XV" corps. — A la fin
des grandes manœuvres dans les montagnes,
laites par le XVe corps, une grande revue, a la-
quelle prendront part environ dix-huit mille
hommes, sera passée par le général Malhehn dans
l'hippodrome du Var.

On sait que les manœuvres du. XV" corps ont
pour but spécialement de poser les bases d'un
règlement définitif des manœuvres de montagnes <

— Nos$offlciers de réserve et de territoriale.
— Le ministre de la guerre vient d'adresser, à
tous les chefs de corps, une circulaire leur de-
mandant de prendre les renseignements les plus
précis sur la profession exercée par les officiers
de réserve et de l'armée territoriale placés sous
leurs ordres.

Il s'agit, en l'espèce, do connaître exactement
ceux de ces messieurs qui seraient employés, à
un titre quelconque, dans une maison fabriquant
du matériel de guerre, soit pour l'étranger, soit
pour la France. Il est vraisemblable que la mise
hors cadre de ces officiers sera la conséquence de
cette enquête, qui n'a d'autre but que d'empêcher
le renouvellement d'une affaire Triponé.

Il est inadmissible, en effet, qu'un officier fran-
çais puisse représenter, par exemple, des maisons
comme la maison Armstrong ou la maison
Krupp.

Dépêches Diverses
LE COLLIER DE LÉONIDE LEBLANC

Paris, 8 août.

M. Planteau, juge les référés, vient de
désigner un séquestre chargé de garder le
collier de Mlle Léonide Leblanc.

EXPLOSION DE MINE

Rodez, 8 août.

Une explosion de grisou s'est produite à
Gransac dans les mines d'Ampagnac.

Trois ouvriers ont écô blessés, un d'entre-
eux très grièvement. C'est le nommé Louis
Marty, qui a été horriblement brûlé. Son
état est. très grave.

CONDAMNATION A MORT

Dijon, 8 août.

La cour d'assises a condamné aujourd'hui,
par contumace, à la peine de mort, un
nommé Pietro Frigerio, qui assassina, le 9
juin, l'aubergiste Parison et un de ses cama-
rades, Corravini, de Neilly-sous-Bouvres, où
il était terrassier.

TERRIBLE EXPLOSION A CIVET

Mézièrés, 8 août.

Un grave accident a eu lieu hier à Givet.
15n procédant au démantèlement de la porte
des Rêeollets, une explosion de dynamite a
blessé une quinzaine de personnes, dont plu-
sieurs assez grièvement.

La Grève des Terrassiers

Paris, 8 août.

Malgré une certaine effervescence qui rè-
gne dans les esprits des grévistes, et quoi-
que ceux-ci soient venus en plus grand
nombre que d'habitude à la réunion de la
Bourse du travail, Je calme a été complet.
Les grévistes sont plus décidés que jamais
à maintenir leurs revendications, £t l'ordre
du jour suivant a été voté par acclamations :

« Les ouvriers terrassiers grévistes, réu-
nis à la Bourse du travail au nombre de
4,500, après avoir pris connaissance du vote
des patrons réunis, rue de Lutèce, ne vou-
lant pas prendre en considération les reven-
dications des terrassiers en" grève, décident
qu'ils poursuivront avec la plus grande
énergie la lutte engagée jusqu'à complète et
entière satisfaction, et flétrissent d'une façon
énergique le misérable coquin, président de
la 11» chambre correctionnelle, qui a eu
l'audace de condamner nos amis grévistes,
deux à six mois et un à huit mois de pri-
sons. »

"Vingt-sept patrons adhèrent jusqu'à pré-
sent au tarif des grévistes.

Hier, il a été distribué en secours à 561
ouvriers grévistes une somme de 308 fr. 75.
Il reste actuellement en caisse plus de 500
francs, et on attend de nouvelles souscrip-
tions.

Demain, réunion do midi à deux heures.

Condamnations
Quatre terrassiers grévistes ont été con-

damnés aujourd'hui à des peines variant de
quatre à huit mois de prison pour entrave
à la liberté du travail.

LES SCANDALES M BES8ÊGËS
Bessèges, 8 août.

Par arrêté de M. le préfet du Gard, M.Ni-
colas, adjoint au maire de Bessèges, est sus-
pendu de ses fonctions.

Cette suspension se rattache aux scanda-
les de la loterie.

M. Nicolas a été, pendant longtemps, se-
crétaire de M. Blayn, percepteur, en ce mo-
ment sous les verrous pqur cette affaire.

» »

Le conseil municipal do Bessèges s'est
réuni hier soir.

Cette assemblée, n'ayant pas tenu de
séance depuis le mois de mai, c'est-à-dire
bien avant l'arrestation du maire Manifa-
çler, on s'attendait à des incidents.

La. réunion a été assez calme, et le public
nombreux qui avait envahi la salle s'est
borné â protester et à pousser des cris d'in-
dignation toutes les fois que le secrétaire du
conseil, en lisant le procès-verbal, pronon-
çai le nom de Manifacier.

A la lin de la séance, le conseiller Thé-
rond, ayant demandé un vote de blâme
énergique pour le maire, quelques conseil-
lers s'y sont opposés, disant que la justice
était saisie de l'affaire pour laquelle le maire
était incarcéré et qu'il convenait d'attendre
son verdict.

ÉTRANGER
L'influenza en Russie

Moscou, 8 août.

L'influenza sévit de nouveau, ici, avec
assez d'intensité.

Les affaires de Bochum

Bochum, 8 août.

L'ingénieur Steiger, membre de la Société
de Bochum a été trouvé mortprès de l'usine,
son cadavre portait une blessure faite par
une arme à feud'arme était à côté du corps.
B'en que l'enquête ne soit pas terminée, on
paraît croire à un suicide qui se rattacherait
aux affaires scandaleuses de Bochum.

Scène de boxe en Angleterre

Manchester, 8 août.

Une rencontre de boxeurs a eu lieu, hier
soir, dans l'enclos des Briques à Longsight

Le combat a duré 10 minutes ; le boxeur.
Evans Levenshuhhe a été tué.

Les principaux parieurs sont arrêtés.

IBS RGBipfflSllfS COIINX
ET KOS REPRÉSENTANTS AUX COLONIES

Le Globe, journal s'occupant exclusivement dos
questions de géographie commerciale vient de pu-
blier, sous les initiales H. P., un article d'un
grand intérêt et qui sera lu, nous en sommes
certains, avec empressement par le marché do la
soierie lyonnaise :

Les renseignements commerciaux sont, en
général, le point faible de tous nos consu-
lats ; nos eonsuls, qui se montrent bons ad-
ministrateurs, ne sont pas pris parmi les
commerçants, et l'on ne voit pas chez nous,
comme chez nos voisins les Anglais ou les
Hollandais, un négociant investi des fonc-
tions consulaires, sous le prétexte, pourtant
fort plausible, qu'il reudru Bien pus 1.1e ser-
vices au commerce qu'un administra tour ou
fonctionnaire de carrière.

Et, cependant, qu'il nous soit permis ici
de le faire observer, les rapports que nous
entretenons avec les pays éloignés, quels
qu'ils soient, sont surtout et avant tout des
rapports commerciaux ; pourquoi allons-
nous guerroyer au Tonkin, en Indo-Clhino
et ailleurs, si ce n'est pour ouvrir au com-
merce national de nouveaux débouchés?
L'armée ouvre le chemin comme le bûcheron
dans une forêt ; puis elle assure la sécurité
aux pionniers courageux du commerce qui
viennent risquer leur fortune et souvent
leur vie dans ces contrées exotiques ; mais
là doit s'arrêter son rôle, car c'est là que
commence celui du négociant qui va cher-
cher à travers mille diflicullés à créer, en
faveur do la mère patrie ce courant d'éehnn-
ges en vue duquel la conquête a été déci-
dée.

Voilà ce qu'il ne faut pas perdre de vue,
car c'est le seul but pratique de ces expédi-
tions lointaines.

Laissant de. côté la partie administrative
que le gouvernement assure toujours large-
ment, il nous est permis de nous demander
si la partie commerciale de l'entreprise est
également sauvegardée, en un mot, si notre
pays entretient dans chaque pays étranger
(colonies ou pays de protectorat) un service
de renseignements commerciaux suffisant
pour engager nos compatriotes à s'expa-
trier.

La réponse est malheureusement négative
sur toute la ligne, et des informations que
nous avons recueillies auprès de nombreux
voyageurs dont plusieurs sont nos amis
personnels, il résulte que, dans bien des
cas, un négociant est obligé d'aller chercher,
auprès du représentant d'une nation étran-
gère, les renseignements qui lui sont néces-
saires ; il ne faut pas s'en étonner, car l'ad-
ministrateur qui, généralement, gère nos
affaires est beaucoup moins bien placé pour
nous rendre service au point de vue du
commerce que le négociant chargé des af-
faires des pays étrangers. Nous en con-
cluons que, si nous tenons à conserver dans
nos consulats lesadministrateursquiy sont,
il sera indispensable de leur adjoindre un
agent commercial chargé de toute la partie
pratique de noire représentation à l'étran-
ger.

A quoi bon, en effet, conquérir de grands
territoires, étendre notre protectorat de côté
et d'autre, si ce n'est pour créer à notre
commerce des débouchés nouveaux? Or,
s'il est vrai que l'initiative privée doit con-
courir largement à l'ouverture de ces dé-
bouchés, il faut reconnaître qu'elle ne peut
pas tout faire: il est nécessaire, il est indis-
pensable que le gouvernement, sans enga-
ger autrement, sa responsabilité matérielle,
aide de toute son autorité les premiers ar-
rivants dans ces contrées lointaines.

Les renseignements commerciaux qu'il
fournirait par son agent, sont déjà une aide
importante ; ne parlons pas des concessions
de terrains, car ce serait nous écarter de
notre sujet, et Occupons-nous tout spéciale-
ment do la manière do faire pénétrer nos
tissus lyonnais dans les pays où ils sont
encore peu employés.

Si nous avons insisté sur les renseigne-
ments commerciaux qui comprennent la
solvabilité des maisons, leur importance,
leurs ressources, c'est que nous savons, par
expérience, qu'un des principaux motifs qui
retardent encore l'établissement d'un courrai
commercial sérieux entre notre fabrique et
certains pays d'Orient, c'est précisément le
manque absolu d'informations sérieuses et
do garanties.

Notre fabrique est une des plus hardies,
et son désir d'extension la pousse souvent
à faire certains crédits parfois un peu aven-
turés; mais il faut qu'elle ait pourtant quel-
ques bases d'opérations, un semblant de
garantie quelconque.

Or, dans les pays d'Extrême-Orient, c'est
ce qui manque le plus; déjà en Turquie, en
Asie Mineure, on conclut souvent des affaires
avec certains-négociants nomades qui n'ont
de domicile fixe que pendant une partis de
l'année, et qui séjournent quelques mois à
Ûonstanlinople, à Smyrne, à Beyrouth, pour
disparaître ensuite jusqu'à l'année suivante
à la même époque. Des affaires conclues
dans ces conditions sont déjà suffisamment
aléatoires.

Mais, plus on va vers l'Est, et plus l'in-
certitude augmente.

En Annam, par exemple, pays de protec-
torat, encore attaché aux produits chinois,
notre soierie n'a pas encore pu trouver un
débouché sérieux ; les ambassadeurs anna-
mites ont pourtant visité notre fabrique ; ils
l'ont beaucoup admirée; ils en ont emporté,
en cadeaux, de magnifiques spécimens, mais
les ordres considérable;; qui semblaient de-
voir être la conséquence logique de .celte vi-
site, n'onl pas paru et même s'ils eussent
été envoyés, nous ne connaissons pas, à
Lyon, nn seul fabricant consentant à courir
les chances d'un découvert de plusieurs
centaines de mille francs, même avec la
cour de Hué; parce qu'on sait très bien que
dans ce pays où notre résident a voix pré-
pondérante et sait" se faire écouter et même
obéir, il ne prendra pas la parole pour rap-
peler à. la cour qu'elfe doit régler ses fac-
tures (ce que ferait un ageni commercial,
s'il y en avait un), et nos fabricants ne peu-
vent engager des relations d'affaires avec la
perspective d'un crédit illimité.

En admettant même que l'un d'entre eux
fût assez riche pour tenter l'aventure, il se-
rait obligé, en prévision d'un paiement in-
déterminé, de surcharger tellement le prix
de sa marchandise qu'il ne vaudrait plus
la peine de la faire venir de Lyon. Ces en-
traves à l'extension de nos débouchés se-
ront sensiblement amoindries le jour où un
agent commercial autorisé pourra, parler
haut et surveiller les règlements de la cour;
dans ces pays-là, ce n'est pas l'argent qui
manque, c'est l'ordre : avec un peu de sur-
veillance on remédierait à cetétat de choses,
et le courant d'affaires qui commencerait
avec la cour ne tarderait pas à se propager
avec le restant du pays; notre agent, avec
les informations sérieuses qu'il serait chargé
de réunir, nous indiquerait 1er maisons ré-
putées les plus solides, et c'est alors que
l'initiative privée, suffisamment soutenue
et stimulée, ferait le reste.

Nous avons pris l'Annam comme exem-

ple, parce que la visite de ses ambassadeurs
semble indiquer le désir qu'a ce pays de
faire des affaires avec Lyon ; les moyens
que nous avons indiqués, de rendre ces re-
lations d'affaires effectives, s'appliqueraient
selon nous à tous les pays de protectorat où
notre influence peut se manifester avec effi-
cacité.

Dans nos colonies, les renseignements se-
raient encore plus faciles à- réunir, car, là,
nous opérons un peu sur notre propre ter-
rain, et nous devons être les premiers et les
mieux informés.

En pays étrangers où la bonne volonté
peut parfois faire défaut, nos agents de-
vraient opérer avec habileté, prudence et té-
nacité ; il n'y a aucun motif pour qu'ils ne
réussissent pas aussi bien que leurs collè-
gues anglais ou allemands qui ont la répu-
tation d'être si bien renseignés.

Nous le disons avec une conviction abso-
lue, le jour où nos agents commerciaux ré-
pandus sur toute la surface du globe fourni-
raient à nos nationaux toutes les indications
les plus détaillées sur les marchés où notre
soie-lé a d'v- chances dé -''écouler, nau
pourrions en /isogersans inquiétude les con-
séquences de. la mauvaise humeur des Etats-
Unis, et reculer encore les bornes déjà si
étendues de nos transactions.

Nous nous rappelons une anecdote dont
nous garantissons l'authenticité absolue.

Un banquier de nos amis, qui habite l'é-
tranger, voit venir un jour chez lui un atta-
ché à l'ambassade française qui lui explique
son embarras; l'ambassadeur vient,en effet,
de recevoir une demande de renseignements
sur le rendement, le prix, lu quantité d'un
certain produit du pays, et il n'a aucun do-
cument à cet égard; le banquier, en rapport
avec divers négociants, se met à son service,
obtient ces renseignements et les lui commu-
nique; l'ambassadeur est effrayé de l'impor-
tance et de la longueur des notes qu'on lui
apporte ; et comme, en sa qualité de diplo-
mate, il n'a jamais bien compris l'impor-
tance du commerce, il ne transmet en som-
me à ceux qui les lui ont demandés que le
tiers ou le quart des document fournis, dans
la crainte de les voir revenir à la chargé et
prendre l'ambassade pour un Bureau de
renseignements !

Le mot est joli est montre mieux que to»s
les raisonnements l'abîme profond qui
sépare la diplomatie du commerce, et l'état
actuel de celui qui devrait exister™

Sans vouloir changer nos ambassades et
nos consulats exclusivement en bureaux de
renseignements, nous demandons que tous
comportent un service d'informations com-
merciales complet ; et, forcément, ce n'est
pas un diplomate qui nous aidera dans cette
tâche lui qui, en général, méprise le com-
merce, parce qu'il ne le connaît pas, et le
voit toujours représenté par ces mercantis
louches qui s'abattent sur tous pars, à la
suite de l'armée d'occupation ; mais eette
écume ne peut pas plus se comparer au né-
gociant sérieux que- le camelot de nos
grandes villes ; il n'y a donc pas lieu de
s'arrêter à ces préventions invétérées qui
sont de tradition dans l'administration.

Il ne s'agit pas, bien entendu, de rendre
nos agents responsables des indications
qu'ils fourniraient, car nous ne voudrions
en rien engager la responsabilité du gouver-
nement sur ce terrain, mais nous estimons
qu'un agent commercial, patronné par le
gouvernement aurait bien plus de facilités
pour se procurer des informations qu'un
simple particulier, etc'est pourcelaque nous
préconisons son établissement, dans l'intérêt
bien entendu du commerce.

La soierie est un des articles les plus fa-
ciles à exporter, à cause de sa valeur rela-
tivement importante pour un poids res-
treint; l'argument est surtout vrai poul-
ies pays d'Extrême-Orient où l'on consom-
merait de beaux tissus assez légers, et de
grand prix; c'est donc de ce côté qu'il
faut porter notre effort, en obtenant
les facilités dont nous avons parlé plus
haut.

Nous ne prétendons nullement que le
moyen indiqué par nous soit le seul capable
d'amener l'extension de notre commerce
d'exportation, mais nous le comptons parmi
les plus efficaces.

utrmJtmtm%
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L'Arbresle. — Chambre syndicale des
tisseurs en velours. — L'administration
syndicale rappelle que les cotisations men-
suelles des sociétaires auront lieu le diman-
che, 9 août, de 9 heures à 11 heures du ma-
tin, au siège du syndicat, rue Laroux.

Tous les syndiqués sont invités à une réu-
nion qui aura lieu le mardi, 11 août, à 7 h.
du soir, salle Durand.

Ordre du jour: Rapport financier du syn-
dicat et de la grève Charlron; Révision
des statuts ; Renouvellement du bureau et
du contrôle; Du congrès de Bruxelles.

L'importance de cette réunion fait un de-
voir à tous les ouvriers et ouvrières d'y as-
sister.

On inscrira les nouveaux adhérents.

LOIRE
Saint-Etienne. — Le crime de la rue de

lîoanne. — Contrairement à ce qui avait été
dit, Reymond a été ramené au dépôt ; mais
comme il avait manifesté à maintes reprises
l'intention de partira la recherche de Rava-
chol, on lui avait solidement garrotté les
mains et les pieds, et cinq gendarmes lui
faisaient escorte. Comme toujours, il y avait
foule aux abords du Palais, au moment de
l'arrivée du « panier à salade ».

Dans l'après-midi, il a été interrogé par
M.-Rageys. •

Le magistrat instructeur a aussi entendu
le témoignage d'une dame qui tient un res-
taurant dans la rue Saint Honoré.

Beymond est-il l'assassin des dames Mar-
con f Les seules insolences que l'on a pu
obtenir de lui sont loin d'avoir fait la lu-
mière sur ce point. Quoi qu'il en soit, si
l'auteur du crime de la rue de Roanne, est
encore inconnu, les recherches auxquelles
s'est livrée la police ne sont pas restées sans
résultat.

En effet, tous les malandrins soupçonnés
de complicité dans le double assassinat et
arrêtés, avaient tous, pour la plupart, quel-
que peccadille à se reprocher et quatre bon-
nes prises ont été faites de la sorte :

1° Léon Vidal, âgé de 21 ans, manœuvre,
rue Polignais, arrêté à la suite de la rixe de
la rue des Gris, à la buvette Renaudier, le
jour même du crime, a été reconnu coupa-
ble d'un vol qualifié de 1,000 francs environ,
•-omiHis à la Mothe (Hante-Loire) ;

2e Labrosse, le camarade de Vidal a été
convaincu le complicité dans la même
affaire ;

3" BaynTd, le chevalier d'industrie que la
gendarmerie de Snint-Galmier a amené à
Saint-Etienne, a été remis en liberté provi-
soire ; mais d'une enquête conduite par M.
Robin, commissaire de police de Biziilon, il
résulte que cet individu a commis, au préju-
dice du directeur de la cartoucherie du Rez,
quatre escroqueries ou tentatives d'escro-
querie; l'examen de son dossier amènera
aussi vraisemblablement d'autres décou-
vertes édifiantes sur les procédés de Bayard;

Enfin, Reymond, s'il n'a pas assassiné les
dames Marcon, a certainement exécuté un j
« coup très lucratif. » Les 49o francs trou- I

vés dans sa malle et la vie de bamboches
qu'il a menée pondant plus de huit jours ne
laissent aucun doute.

Roanne. — Election municipale complé-
mentaire. — Aujourd'hui, #dimanche9 août,
a lieu l'éloetion municipale complémentaire
afin de compléter le conseil et lui permettre
de nommer deux adjoints en remplacement
de MM. Bntty et Feuilland révoqués d'ad-
joints.

Jusqu'à présent aucun candidat n'est sur
les rangs, eette élection laisse indifférents
tous les partis.

— Rentrée de. notre garnison. —- Hier
à 10 heures notre bataillon qui se trouvait à-'
la Eontaine-du -Berger (Clermont), pour l'é-
cole de tir est rentré dans son casernement
après une absence de 15 jours.

— Prias aux écoles communales. — Di-
manche 9 août, à 9 heures du matin, au ly-
cée de garçons aura lieu la distribution so-
lennelle des prix aux élèves des écoles com-
munales sous la présidence de M. Mallcin, '
procureur de la République.

Rive-de-Gler. — Distribution des priée.
— Hier, à deux heures du soir, a eu lieu
la distribution des prix aux élèves des écoles
laïques de notre ville, sous la présidence de
M. Lavé, adjoint, ayant à ses côtés M. Bru-
non, sénateur, et M. André Brunon, adjoint.

On remarquait également sur l'estrade
d'honneur, MM. les conseillers municipaux
et les fonctionnaires publics.

Après un morceau d'ouverture exécuté par
la Philharmonique, M. Lavé a démontré
dans un brillant discours, la supériorité de
l'enseignement d'aujourd'hui sur l'enseigne-
ment d'autrefois.

Un chœur, exécuté par les filles de l'école
de la rue Paluy, ainsi qu'une poésie débitée
par un élève de l'école île la rue du Plâtre,
ont recueilli les bravos unanimes de l'audi-
toire.

Aussitôt après, on a procédé à la lecture
du palmarès.

De nombreuses primes ont été distribuées
en livrets de caisse d'épargne. Parmi les gé-
néreux donateurs, nous entendons souvent
citer les noms de MM. Brunon, sénateur, et
Richarme, maître de verreries.

La société du Sou des Ecoles, seule, a
donné 536 francs, dont 320 en primes et 216
en achat de livrée de prix.

Cette fête de famille a été terminée aux
accents de la Marseillaise et du Chant du
Départ.

ISÈRE

Grenoble. — Cour d'assises de l'Isère. —
L'affaire des nommés Villard, Glônat et
Jourdan, s'est terminé, ce matin, vers deux
heures, par l'acquittement de Jourdan et la
condamnation de Villard à 18 mois de pri-
son, et Giénat à un an de prison.

Sur la demande de M e Charbonnier, au
nom des trois défenseurs, la cour accorde
aux condamnés le bénéfice de la loi Bêran-
ger.

Ce procès est curieux par la variété des
types de tout genre qui sont venus déposer
pour ou contre les accusés.

—A l'audience de ce matin,le nommé Jean
Poncet, âgé de 34 ans, marinier, domicilié
aux Roches-de-Gondrieu , poursuivi pour
coups et blessures, a été condamné à 15
mois de prison.

Ce soir, comparaissent devant le jury, ''eux
affreux garnements, repris de justice,' origi-
naires le Grenoblo, nommés Jean Oizion et
Jules Cartan, accusés de vol et tentative de
vol.

— Vol. — M. Chambot, cafetier, avenue
d'Alsace-Larraine, a été, cette nuit, victime
d'un vol de 32 bouteilles de liqueurs.

La police est sur les traces des coupables.

Vienne. — Société de retraite pour la
vieillesse (section* de Vienne). — Les mem-
bres du bureau sont convoqués à une réu-
nion qui se tiendra mardi 11 courant, à
8 heures du soir, au siège delà section, café
Pichon, place du Jeu de Paume.

DROME

Die. — Certificat d'études. — Hier ont
eu lieu, sous la présidence de M. Ferrier,
maire, conseiller général, assisté de M. A-
mathieu, inspecteur primaire, lés examens
pour l'obtention du certificat d'études.

En veici le résultat :
Garçons présentés, 22 ; reçus, 14.
Filles présentées, 23; reçues, 17.
A elle seulo, l'Ecole communale de gar-

çons a obtenu huit certificats sur neuf élèves
présentés.

C'est un beau succès pour son directeur,
M. Dupéron.

Les écoles de garçons, dites chrétiennes,
ont brillé par leur absence.

— Ecole de tir. — Tous -les dimanches
do 2 à 6 heures du soir, séance de tir au
stand du Perrier.

Prochainement aura lieu l'ouverture du
concours d'honneur.

COURSES DE MAÇON
C'est aujourd'hui dimanche 9 août, qu'au-

ront lieu, à deux heures du soir, les courses
de Mâcon, dont nous donnons ci-dessous le
programme :

Première course. — Prix des éleveurs (au
trot monté), 500 fr. pour chevaux entiers ou hon-
gres et juments de demi-sang do 8, 4, 5 et 6 ans.
Six prix, cinq engagements.

Deuxième course. — Prix de Saint-Laurent
(courses de haies, offiîiers et gentlemen). 800 fr.
Quatre prix, huit engagements.

Troisième course. — Prix des souscripteurs
(handicap à réclamer) au trot monté, pour che-
vaux et juments de demi-sang, de tout âge, nés
ou élevés en France, 1,000 fr. Quatre prix, huit
engagements.

Quatrième course. — Prix de la Saône, à ré-
clamor, Shaçks et hunters, gentlemen ridera,
1,500 francs, trois prix, sept engagements.

Cinquième course. — Prix de la ville de Ma-
çon (cros-cont.ry) 1,000 francs. Trois prix, onze
engagements.

Sixième course.— Prix d'essai (au trot attelé).
500 francs, cinq prix, sept engagements.

Pendant la durée des courses la musique
du 184e se fera entendre.

Voici le programme des morceaux qu'elle
exécutera :

Allegro militaire. — L'ambassadrice, ouver-
ture. — Souvenir de Madrid, valse. — Ascanio,
fantaisie. — La Linotte, polka pour petite flûte.

LA CRISE iVRi'É A \1\'I
Nous recevons la lettre suivante :

Nous ne pouvons laisser publier ni même
afficher à la porte de la mairie « que M.
Dorey ayant soulevé des objections en
dehors de l'ordre du jour, la parole lui a
été interdite par le président, et la clôture
prononcée sur la proposition de M. Ran-
ebon » sans protester et montrer comment
l'administration municipale entend le res-
pect de la vérité et celui de la loi munici-
pale elle-même.

Voici les faits, vos nombreux lecteurs ju-
geront :

Pendant que nous donnions connaissance
au conseil municipal des lettres, de M. le
maire, traitées irrévérencieusement, par M.
le président provisoire un peu troublé, de
« sornettes », lettres dont la teneur nous
supprimait le droit d'examiner et de vérifier
les" comptes administratifs de la commune
«t par conséquent nous mettait dans l'im-
possibilité de les approuver, M. le maire
qui, selon l'usage, s'était retiré de la salle

des délibérations, écoutait néanmoins aux
portes et dépêchait par prudence le con-
cierge de la mairie auprès de M. Ranchon
pour lui faire demander la clôture de la dis-

cussion. . . ... „
M. Ranchon souffle docilement la clôtuie

à M. Charpin, qui la crie de toutes ses forces

â M. Coche. , , „
M. le président réclame à son tour la clô-

ture, la met aux voix et la fait adopter,
malgré les observations indignées de MM.
Argoud et Démessieux, affirmant que nous
avions le droit d'exposer devant le conseil
les raisons pour lesquelles nous ne pouvions
approuver les comptes administratifs, sur-
tout, lorsque, malgré la loi municipale du
5 avril 1884, qui donne le droit à tout con-
tribuable de prendre connaissance, sans dé-
placement des titres, de l'emploi de son ar-
gent par le maire de la commune, l'autorité
municipale supprime, au mépris de cette
loi, ce droit absolu à un conseiller muni-

cipal.
Le rôle d'un conseiller se réduit, ainsi à

paraître aux séances du conseil pour y faire
d'iR si°frie« '' dés ge'fofc selon le cœur ou
l'esprit de l'administration.

Dans toas les autres cas, on lui crie :
« Taisez-vous ! vous n'êtes pas dans la
question ! vous sortez de l'ordre du jour !

la clôture ! »
M. Daire, lui-même, que personne n'a vu

assister aux séances du conseil, depuis 1890,
a pu distinguer, dans sa glorieuse retraite,
les mauvais conseillers qui faisaient des
objections en dehors de l'ordre du jour et
surtout ceux qui fomentaient le trouble, ne
pouvant loger un instant dans son esprit
que les fauteurs de trouble pouvaient être
ses bons, ses sympathiques amis.

A. DoiiEY.

VOMI IIS ItlBIil
(iHS NOTRE KKVOYf: SPÉCIAL)

A bord du Gladiateur, 8 août.

Un temps superbe favorise le voyage des
Félibres et des Cigaliers, aussi est-ce un
voyage charmant que nous faisons à bord
du Gladiateur qui. parti du pont du Midi,
ce matin, à 7 heures, nous conduit à Avi-

gnon.
NOKS sommes une centaine, sur le pont du

bateau, et la plus franche cordialité règne
parmi tout ce petit monde de parisiens et de
lyonnais, mais tout provençal de cœur, si-
non d'origine, même les dames qui nous ac-
compagnent dans ce voyage.

Il y a là, tous les Félibres et Cigaliers
que nous avons déjà, cités, hier, et à leurs
noms il faut ajouter ceux des arrivés de la
dernière heure. Louis Gallet, le librettiste
bien connu, Chirles Moras, Soleau, maire
d'Antibes, vice-président du tribunal civil
de la Seine, le sculpteur Amy, Pasquier,
archiviste le Foix.

Après le virage fait à la hauteur de la
Mulatiôre, nous marchons à toute vapeur
sur Valence, passant successivement devant
ees jolis petits villages qui agrémentent les
rives du Bhône. A Vienne, une centaine de
curieux sont sur le pont et nous saluent de
longs vivats, on leur répond du bord, on les
salue avec le drapeau des Félibres, et M.
Bringer, déclame le sonnet suivant : Salut à
la ville de Vienne, de M. Paulin Gapmal :

O reine d'autrefoi»! ô (leur Je France! û Vienne!
Je salue, en passant, et tes riants coteaux.
ICI tes hardis clochers, et tes vallons si beaux
Qu'aux séjours enchantés leur splendeur nous ramène.

Siè^e des grands Primats quand vint l'ère chrétienne,
Toi que le Rhône étre'int de. ses fécondes eaux,
Combien j'aime à revoir frissonner tes drapeaux
Près de maintes ruines ou gothiques ou romaines,

De ton are triomphal I... Ma muse un joap voulut
Célébrer tes héros, tes penseurs, tes Poè *ii .
J'étais to» hôte alors, j'accourais à tes fêtes.

Alors, comme aujourd'hui, je redisais : Salut I
A ta noble industrie, à ta grâce, à ta gloire,
O pays de vaillants! ô fierté de l'histoire.

Cet intermède se continue par des chants

provençaux ; un piano est installé sur le

pont et les amateurs s'y succèdent pour ac-

compagner les chanteurs; on organise même

une farandole, et M. Albert Tournicr en-

tonne la falneuse chanson de Paul Arène,

que tout le monde reprend au refrain : Une,

deusse, le Midi bouge!

Nous voici déjà à Andance, puis voici

Saint-Vallier et bientôt Tournon, toujours

des acclamations et des cris ; à Châteaubourg

on tire les boîtes.

A Valence

Il est midi quand nous arrivons à Va-

lence : beaucoup de monde sur la rive pour

nous attendre. Le maire de Valence vient

inviter les Félibres et les Cigaliers à accep-

ter un vin d'honneur et l'on descend à terre,

La bienvenue est souhaitée aux voya-

geurs par M. Clerc, maire, et M. Sextius Mi-

ehel, président des Félibres, lui répond :

Les Cigaliers et Félibres sont émus et fiers de
l'accueil fraternel que leur fait la noble ville de
Valence. Il y a quelques jours, à nos fêtes féli-
brée»nes do Sceaux, le grand écrivain Ernest
Renan, qui nous présidait, glorifiait justement
votre cité et l'appelait le seuil du Midi.

Nous qui allons exalter l'esprit du Midi, nous
avions le devoir de saluer la première ville mé-
ridionale des bords du Rhône, qui nous est chère
non seulement parce qu'elle a donné naissance
au glorieux Championnet, mais encore parce
qu'elle évoque à notre pensée le souvenir de Ban-
cel, qui consacra d'éloquentes pages aux trouba-
dours, les ancêtres du Félibrige, parce qu'elle est
In patrie d'Emile Augier. et aussi parce qu'elle a
élu au Parlement notre excellent ami Maurice
Faure.

Ah 1 s'il était, là pour vous parier à ma place,
comme il louerait avec son ardeur, sa passion
pour le Dauphiné et pour la Provence, et les
beautés de ce silo, et les curiosités artistiques de
Valence, dont il nous entrelient avec amour à
Paris, et. le général Championne! qu'il nous a
mieux fait connaître par des discourset.on l'hon-
neur duquel il nous a décidés à élever un buste à
Antibes.

Le temps qui nous est mesuré, hélas I par la
nécessité d'arriver, ce soir, à Beaucaire, ne nous
permettra pas d'admirer, comme nous l'aurions
voulu, votre esplanade superbe où se dresse la
statue de votre héros, et votre admirable maison
des Tètes, précieux reste de l'architecture de la .
Renaissance.

Une autre fois, pas dans longtemps peut-être, .
nous visiterons tout à l'aise les merveilles de
votre ville, et cette fois, votre cher député, qui
n'aura plus la douleur d'ètro malade comme au-
jourd'hui, notre ami Maurice Faure, nous accom-
pagnera et nous guidera, et nous parcourrons
tout votre Dauphiné si pittoresque en chantant
ses gloires.

Donc, Messieurs, au revoir I A bientôt! et vive
Valence I vive le Dauphiné !

Ce discours est accueilli par des applau-
dissements.

On chante la Coupo santo, on se serre la
main, puis on s'embarque à nouveau et, en
route pour Beaucaire.

Beaucaire, 8 août, 7 h. 40 soir.

La réception des Félibres à Valence a dé- i

passé en enthousiasme tout ce que l'on pou-

vait attendre. Longtemps avant l'arrivée du 1

bateau, le quai était couvert de monde. Dès

que nous sommes arrivés, à l'embarcadère, i

la /anfare de Valence, qui nous attendait, a" c

joué la Marseillaise, et une salve d'artille- t
rie a salué notre arrivée. \

MM. Allb?gry et Chalamet, adjoints de la. c

ville de Valence; et avec eux plusieurs con- t

seillers municipaux, nous attendent s

ponton. Tout le monde débarque et la* ' e

tège se forme immédiatement au m-v°r"

d'une haie de curieux qui nous acclam

Sur la place Championnet, un vin d'1 l '
neur est offert par le syndicat de la Drô "

M. Chalamet, en termes très chaleur ̂

souhaite la bienvenue aux Félibres M
 6UX

>

Cigaliers.
 6t au

*

M. Legrand, du Journal de Valence 1

porte un toast au nom de la presse iôc
 e

,
Ur

auquel répond M. Sextius Michel par p- '

provisation que je vous ai adressée dans J^'
précédent courrier.

Ce discours est très applaudi.

M. Mariétonboit alors à lavilledeValen
et rappelle le proverbe cher aux valentin0'

C
!

A Valence le Midi commenoe.
A Valence sont los plus belles filles do Franc

M. Soleau, maire d'Antibes, parle ensuit

de Championnet, qui est mort glorieusement
dans la petite ville qu'il a l'honneur d'adm

« Championnet, dit-il, est né à Valence 'I
est mot! à Antibes; voilà le trait d'uni*

patriotique qui existe entre nos ueu
0

villes a.

Après ces divers toasts, le cortège sa r«

forme pour reprendre le bateau. PlusieUl."

milliers de personnes, massées sur noir

passage, nous acclament. Le spectacle est
magnifique.

A midi, on donne le signal du départ, et 4

une heure, un excellent déjeuner réunissait

â bord les Félibres et leurs invités, au milieu
de la plus franche galté, tandis que les rives

du Rhône défilaient devant nos yeux dan»

un panorama ravissant.

De Valence à Avignon, sur tout notre

parcours, les populations s'empressent sur

les rives et saluent le passage du bateau. Du

haut des ponts on nous jette des bouquets

et des couronnes. Enfin, à six heures, nous
arrivons à Avignon.

Je dois le reconnaître, la réception est très

froide. Comment Avignon, la patrie deRou-

manille, a-t-elle pu oublier le passage des

Félibres? Pourquoi cette différence entre les
ovations do Valence et le calme incompré-

hensible où régnait avec tant d'éclat la lan-

gue provençale ? Aussi, ne faisons-nous que

toucher terre et, quelques minutes après

nous laissions derrière nous la Bartelasse et

le château des Papes pour reprendre la des-

cente du Rhône.

A 7 h.lônous arrivons à Beaucaire. Quelle

différence avec Avignon ! Là, toute la popu.

lation est sur la rive et prépare une récep-

tion enthousiaste. Il est temps de nous re-

poser car les fêtes de demain promettent

d'être splendides.
Georges MENTELÉ.

NOS ÉCHOS
Conseil municipal :

Mardi, à 8 heures 1/2, séance publique du

conseil municipal.

Le Journal Officiel vient de publier les

noms des élè/es de l'Ecole supérieure de

commerce de Lyon qui ont obtenu le diplôme

supérieur.

Ce sont les suivants :

MM. Manhès, Lechère, Margnat, Perrin,

Champenois, Murgier, Desbenit, Lâchât,

Guignier, Ravarin, Jacquemier, Gourdiat,

Gillet, Pin, Guillaud, Hallet, Sapin, Delas,

Barbet, Cerf, Jubin, Roudier, Girodon, Bié-

trix, Chêne, Bonnaud, Dugelay, Viallet, Le-

rocher; Gavard. Delas et O'Brien.

Le certificat de capacité a été attribué aux

élèves ci-après ;
MM. Choux, Cartier, Sauret, Graillet,

Cottin, Libcrcier, Cochirol, Vignon et

Kuhner.
#

* *

Le général Berge :

Le général Berge, gouverneur de Lyon, a

quitté le quartier général, hier matin, afin

d'aller continuer ses inspections dans les
Alpes.

*
* *

Le concours, pour neuf places de pharma-

ciens-adjoints des hôpitaux de Lyon, vient de

se terminer.

Sont nommés titulaires : MM. Métroz,

élève de M. Chappelle ; — Guéry, élève de

MM. Bourly, de Tenay et Gonon, de Lyon :

— Bernin, élève de M. Florence, de Charoffes;

Lajugie de la Renaudie, élève de MM. Chap-

pelle et Baron ; — Lebuy, élève de M. Rous-

sel, de Paris ;— Serbource, élève de M. Du-

castel, de Châtillon-sur-Saône ; — Buffet,

élève de MM. Ulliet, Barbier et Chappelle; —

Jandin, élève de MM. Jandin et Morin, de

Villefranche ; — Terrillon, élève de M. Re-

culon, à Tournus.

Sont nommés suppléants : MM. Délogé,

Thoral, Morel, Boussaud, Mollon, Durand,

Puthod, Cuillcret, Gerin, Curtil, Grenier Du-

croux et Baud.

Le prix de la Société des anciens pharma-

ciens adjoints, d'une valeur de 100 francs

(livres ou microscopes), a été décerné à M.

Métroz.
** *

A la gare de la Guillotière :

Les voies principales de la ligne Lyon-

Marseille subiront prochainement une dévia-

tion dans la traversée de la gare de la Guil"

lotière.

' Ces voies seront transporté«s en dehors des

voies de service et passeront le long du dé-
pôt des machines et du mur d'enceinte de

l'arsenal de la Mouche.

Par cette nouvelle disposition des voies,"

y aura surcroît de sécurité et avantage po»r

les manœuvres de cette importante gare de

triage.

** *
Les dates des examens du brevet élémen-

taire à la deuxième session de t8gi, son

modifiées comme suit :
Aspirantes, 28 septembre; aspirants. 5 oc-

tobre.

Rien n'est changé pour les dates d'ouver-

ture de la session d'examen du brevet supé-
rieur.

*

Le comité directeur de la Société nation^

de tir nous informe que, cette année eaC? ''
un championnat ou concours général, est M

titué entre les premiers tireurs de chacune

toutes les communes de France.
 )aU

,

A ce championnat, plus de deux mille
réats recevront les diplômes d'honneur, P

ou médailles, décernés par ordre de m
au nom de M. le Président de la Répubuq^

aux noms de MM. les ministres, sén&K, dé
députés et membres honoraires du conu

patronage de la Société nationale de tir.



«.'SCHO DE LYON

Ce championnat est ouvert toute l'année,
dans chaque commune, jusqu'au 3i dé-
cembre i 89 1 ; il ne nécessite donc pas le dé-
placement des tireurs et est entièrement gra-

tuit. .
MM. les maires, adjoints ou particuliers,

qui désireraient organiser un concours de tir,
n'ont qu'à s'adresser à la Société nationale
de tir des communes de France, 1 6, rue de
la Sorbonne, à Paris, qui leur enverra gratui-
tement tous les renseignements nécessaires,
ainsi que le programme du championnat de

1891.

tops des iilptes
Le congrès des aliénistes a été clos ven-

dredi par deux séanses des plus intéres-

SÉANCE DU MATIN

La loi fie 1838 sur les aliénés a fait les
frais de la séance du matin. On sait que la
Chambre est actuellement saisie d'une pro-
position de loi tendant à la modifier. M.
Thévenet, président de la commission chan-
gée d'examinsr cette proposition, assistait à
la séance.

Après la lecture d'un rapport de M. Weill
sur la toxicité des urines dos aliénés, M. Re-
batel prend la parole. Il rappelle les anté-
cédents de la lei de 1838, et le projets de ré-
vision dont Gambetta fut le premier promo-
teur. La discussion s'ouvrira probablement
au commencement de l'hiver, et le moment
est venu d'étudier la question.

La substitution de l'autorité judiciaire à
l'autorité préfectorale, qui est surtout très
défendue aura, d'après l'orateur, bien peu
d'effet, car il n'y aura pas de différence en-
tre deux juges qui, tous deux, n'auront
pour statuer sur les cas qui leur seront sou-
mis, que les certificats médicaux. La nouvelle,
loi présenterait de nouveaux dangers pour
les malades, et aurait beaucoup plus d'in-
convénients que la loi de 1838.

Le projet de révision doit donc être aban-
donné. Il contient cependant d'excellentes
choses, par exemple les placements volon-
taires qui permettent à toute personne se
sentant malade de se présenter dans les
asiles pour réclamer des soins. Il y a aussi
la défense des biens des aliénés. M. Robatel
voudrait que les curateurs ne fussent nom-
més que quelque temps après l'internement.,
en vue du cas où l'accès du malade ne serait
que passager.

Les dispositions et les bases de la loi de
4838 doivent donc être conservées, mais on
peut y apporter quelques modifications.

M. Sabran, président du conseil d'admi-
nistration des hospices, est heureux de cons-
tater les résultats des travaux du congrès,
dont les institutions hospitalières doivent
l'aire leur profit. Un grand mouvement en
faveur du développement de l'assistance à
ceux qui souffrent s'est produit; l'honneur
en revient au gouvernement, dont les géné-
reuses initiatives ont été couronnées de
succès.

M. Sabran espère que la loi de 1838 sera
maintenue ; il espère que le Parlement re-
tranchera de la loi nouvelle tout ce qui ten-
dra à remplacer l'administration préfectorale
par l'autorité judiciaire, et il conclut en de-
mandant à cette loi de se préoccuper de
l'assistance des épileptiques.

Une discussion s'engage sur des points de
détail entre MM. Pierret, Christian, Camu-
set et Rouby, et la séance est levée à onze
heures.

SÉANCE DU SOIR

Elle est reprise à deux heures, et, apr^s
june- communication do M. Revillet, le
congrès adopte l'ordre du jour suivant :

Ordre «In jour

« Les membres du congrès de médecine
« mentale de Lyon; considérant que la loi
« de 1838, appliquée journellement depuis
« plus'de cinquante ans,' répond' aux be-'
« soins des malades et n'a donné lieu
« qu'à des abus très restreints comme
« nombre et des plus contestables comme
« fait, émet le vœu que la loi de 1838,
« «sceptible de quelques perfectionnements
« dans les détails, soit maintenue dans ses
« dispositions générales. »

M. Th éven et se déclare très heureux de
tout ce qu'il vient d'entendre et invite le
comité d'organisation du congrès à trans-
mettre le plus tôt possible ses conclusions et
ses documents à la commission parlemen-
taire qui y trouvera de très utiles renseigne-
ments.

M. Bouchereau, président, remercie toutes
les personnes qui se sont intéressées au
congrès, M. le préfet du Rhône, M. le maire
de Lyon, la presse.

L'assemblée déeide que le prochain con-
grès aura lieu à Blois, au mois d'août 1892.

Diverses autres communications ont été
faites par MM. Renaud, contribution à
l'étude histolegique de l'écerce du cervelet ;
'G. Ballet, de l'hypnotisme au point de vue
médieo-légal ; Ladame, de l'électricité sta-
tique dans les maladies mentales ; Saury,
troubles vaso-moteurs et trophiques chez
une dégénérée hypocondriaque ; Jeoffrois,
fièvre typhoïde et folie; Charpentier, les
troubles cérébraux dans le cancer de l'esto-
mac; Chaumier, sur ua cas d'hallucinations
persistantes de la vue liée à une lésion cé-
rébrale ; Balle, de la culture du vaccin à
l'asile Sainte-Catherine; Royet, sur les yeux
des aliénés, etc.

Réparons maintenant une petite erreur :
M. le docteur Mendelsohn n'est pas délégué
du corps médical russe, il est médecin de
l'ambassade de France à Saint-Pétersbourg. Il
était accompagné d'un autre médeein russe,
M. A. Tokaroky.

Aujourd'hui les congressistes partent par
train spécial pour Sainte-Egràve et Saint-
Robert, où ils se sépareront.

Grenoble, 8 août.
Une délégation du congrès des médecins

aliénistes, réuni à Lyon, est venue aujour-
d'hui visiter l'asile d'aliénés de Saint-Ro-
bert.

Cette délégation a été reçue par la coin-,
mission administrative, par M. le docteur
Dufour, directeur de l'asile, un grand nom-
bre de notabilités, la presse grenobloise, etc.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

COUR D'ASSISES DU RHONE

Un vieux cheval de retour

L'audience est ouverte à 9 heures du ma-
tin sous la présidence de M. le conseiller
AUlod, assisté de MM. Sauzet et Péla-

.gaud.

M. Jacomet fils, occupe le siège du minis-
tère publie

Me Marietton est assis au banc de la dé-
îense.

L'unique affaire inscrite aurôle de la jour-
née comporte une série de vols qualifiés
uont les débats n'offriraient pas beaucoup
« intérêt si l'inculpé ne simulait admirable-
ment la folie.

C'est d'ailleurs un vieux cheval de retour,
nommé Tissot, dont le casier judiciaire est

orné de cinq condamnations, la dernière à 8
ans de réclusion.

Il n'y a contre lui, pas moins de dix-neuf
chefs d'accusation pour lesquels une trentaine
de témoins ont été cités.

L'accusé se renferme dans un mutisme
absolu, son regard est vague et son visage
est figé, un air d'hébétude étonnamment
joué.

Malheureusement pour lui, la lettre sui-
vante écrite par Tissot à la femme Marti-
nège, son ancienne concubine, détruit abso-
lument l'effet de cette comédie.

« Je te prie, chère Adrienne, écrivait-il, si
« le juge d'instruction te demandait si j'étais
« malade, tu lui diras que depuis que j'étais
« avec toi, tu me voyais tous les jours, que
« je changeais, et même des jours que je ne
« savais pas ce que je disais ; que j'étais
« tout à fait différent et que je n'étais pas
* maître de mes actions. Et même lui diras
« qne je me levais- dans la nuit, que je me
« promenais et que je me parlais à moi-
« même, que je deviens tout à fait... Enfin,
« je ne veux pas te finir le mot ».

D'autre part, M. le docteur Coutagne dé-
clare, dans son' rapport, que l'accusé est un
simulateur qui ne présente aucun symptôme
d'une affection mentale véritable.

Après le réquisitoire de M. Jacomet fils et
malgré l'habile plaidoirie do M« Marietton,
le jury rapporte un verdict affirmatif, en
conséquence duquel la cour condamne Tissot
à vingt ans de travaux forcés et à la relé-
gation perpétuelle.

FfiTES-BT -ASDNIONS D'AUJOURD'HUI

Employés géomètres et entrepreneurs.
— A midi, banquet de fondation, au res-
taurant de la Cressonnière, à Vaise.

Les Prévoyants de l'Avenir. —Al heure,
banquet annuel et nal, Brasserie Française,
à la Croix-Rousse.

Arènes Lyonnaises.— Grande course de
taureaux, avec Marin et son quadrille.

Société Chorégraphique lyonnaise.— A
2 heures, concert-bal, restaurant Berry, rue
de Cuire, 90.

Quartier de Perrache. — Fête foraine
cours du Midi. Nombreuses a-ttractions.

Quartier Saint-Clair. — Grande vogue
annuelle. Joutes sur le. Rhône.

Quartier de la Cité Tête-d'Or. — Vogue
annuelle. Jeux divers: et bal public.

Quartier de la Cité Làfayette. — Vogue
annuelle. Jeux divers et bal.

Monplaisir.— Continuation de la fête an-
nuelle.

Saint-Rambert-l'Ile-Barbe. — Distribu-
tion des prix. aux écoles communales,. ••sous-
la présidence de M. Aynard, député du
Rhône.

Saint-Fons. — Vogue annuelle tenue , par
les jeunes gens de la localité.

Saint-Romain-au-Mont-d'Or . — Vorjuo
annuelle. Danses publiques et jeux divers.

Oullins.— A 7 heures et demie du soir.au
Casino d'Oullins, grand concert- et- bal de
nuit.

Sathonay.— Vogue annuelle.

Chronique Locale
Le Calendrier.— Dimanche 9 août, 221 <•

jour de l'année.
Lune : nouvelle le 4 août; premier quar-

tier, le 12.
Soleil : lever, 4 h. 45: coucher, 7 h. 25.

Panique au nouveau funiculaire. — Un
accident,., qui aurait pu avoir des consé-
quences graves, s'est produit, à 9 heures dit
soir, an nouveau funiculaire de la place
Croix Paquet.

'M. Alphonse Reynaud, âgôda34.ans, ver-
nisseur, ruo de Bonne], -100, ayant à opérer
un emménagement au n° 5 de la montée
Saint-Sébastien, avait eu l'idée de prendre
place avec une carriole dans le train se diri-
geant sur le boulevard.

Malheureusement, il s'y prit trop tard, et
le convoi était en marche lorsque, malgré
les avertissements des employés, M. Rey-
naud installa sa voiture, sans prendre le
temps de la caler comme il est d'usage.

En arrivant sous le tunnel, le véhicule
glissa sur la voie et fut littéralement écrasé
par les wagons, dont l'ascension devint dès
lors impossible. Le conducteur toucha aus-
sitôt le signal d'alarme,. au grand émoi des
voyageurs qui croyaient à un accident
grave.

Ce n'est qu'au bout de trois quarts d'heure
d'interruption que le service des trains a pu
être repris. -

Noyade. — Le jeune Henri Decour, âgé
de 12 ans, dont les parents sont serruriers
cours Lafayette, 158, s'est noyé hier soir, à
5 heures, en se baignant aux bains publics
du Grand-Camp.

Toutes les recherches faites pour retrou-
ver son cadavre sont restées infructueuses.

Pincé ! — A minuit et demi, le garde de
nuit delà halle dss Cordeliers, M. Gor.>elm
surprenait deux individus qui venaient°d'es-
càlader les grilles d'entrée de cette halle et
essayaient de fracturer le magasin d'un
marchand de primeurs.

Il se jeta aussitôt sur les malfaiteurs, en
appelant à l'aide.

Des gardiens de. la paix arrivèrent quel-
ques instants après el .aidèrent GorgfJin
à maintenir l'un des voleurs qui, en se
débattant avait cruellement mordu le brave
garde à l'annulaire gauche.

Cet ndividu, soigneusement ligotté, a été
conduit à la permanence, où il a déclaré se
nommer Pierre Galland, âgé de 21 ans. do-
micilié rue Pierre-Corneille.

Quant à son compb>e, il avait réussi à
prendre la fuite.

Collision de voitures -- Une collision
s'est produite hier, chemin de Gerland,
entre deux .voitures conduites, l'une par M.'
Gilles, fabricant de bronzes, 'quai delà Vi-
triolerie, et l'autre parle jeune Ar<mud âgé

no r$
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~neuf ans ' voilurier > avenue Thiers,

nif^f S*Ulte, ^e . la vio' flnce du choc, ce der-
nier fut précipité sous les roues de son véhi-

fiiWt q!L ? ?
as

?èrent gnr le' corps et lui
gravité -^nsions heureusement sans

Arrestations. — Le nommé Pierre Ta
violette âgé de 21 ans, camelot, rue Mo-
hère 148 a. été éeroué hier, par lei soins de

¥îru Î^^W" con\mis*«ire de police de
1 Hôtel de Ville sous l'inculpation d'outrages
a la morale publique. s
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 et G-> â8és de 14,

19 et 24 ans, garçons pâtissiers, rue Roma-
rin, ont été écroués par les agents du même
commissariat, sous l'inculpation de vol.

Alphonse S..., sommelier, rue. Tronche t, a
été également mis en état d'arrestation pour
complicité.

— Les agents de la Sûreté ont appré-
hendé hier un sieur Pierre G..., âgé de 84
ans, peintre-plâtrier, rue Bossuet, qu'ils ve-
naient de surprendre en flagrant délit de
vol.

Chambre syndicale des comptables te-
neurs de livres. — L'ouvrage de M. Henri
•Mo m, sur la comptabilité industrielle, vient

d'être honoré d'une souscription du ministère du
commerce, de l'industrie et'des colonies.

La chambre des comptables de Lyon, au soin
de laquelle cet érudit travail, si intéressant pour
notre industrie, a été développé, est heureuse de
remercier M. le ministre, pour la haute distinc-
tion dont son secrétaire vient d'être l'objet, et
adresse à ce dernier toutes ses félicitations.

Club aéronautique lyonnais. — Nous som-
mes heureux de porter a la connaissance de nos
lecteurs que le Club aéronautique a organisé
pour aujourd'hui une ascension d'étude.

Le départ doit avoir lieu à l'usina à gaz de
Vaise, à 11 heures du matin.

Concerts Bellecour. — Aujourd'hui, diman-
che, à 8 heures 1/2, grand Festival Ambroiso
Thomas, aux Goncerts-Bellecour, avec le concours
de MM- Cottes-Mathieu,- Berthet, et de MM.
Bonnard et Dothurens.

Mm° Cottct-Mathieu se fera entendre dans les
stances et le grand duo du 2° acte du Songe.

M"* Berthet chantera le grand air du livre, de
Hamlet et le grand duo du 1" acte d'JTamlet,
avec M. Dethurons.

Enfin on entendra M. Bonnard dans la. ro-
mance du 3° acta de Mignon. '

Après-demain, mardi, grand concert extraor-
dinaire, F.anco-Busse.

. Tournée Baron. — C'est demain, lundi, à
partir do 10 heures du matin, que sera oUYert le
bureau de location pour la brillante représenta-
tion que donnera mercredi prochain, 12 août, au
théâtre des Cèlestins, M. Baron, l'excellent co-
mique dos Variétés. — Nous avons publié le
séduisant programme qui attirera certainement
une chambrée complète dans la coquette salle de
notre scène de comédie.

Enterrement civil. — Les personnes qui par
oubli n'auraient point reçu de lettre du décès do
MHo Berthe Dupuis, sont priées de considérer
le prosent avis comme une invitation à assister
à ses funérailles qui auront lieu aujourd'hui di-
manche, 9 août, à 3 h. 3/4 du soir.

Courses de taureaux. — Aujourd'hui, aux
Arènes lyonnaises, grande'corrida. Le succès ob-
tenu par J. Marin et son quadrille va toujours
croissant. La représentation verra les adieux de
Daigny, que le public lyonnais regrettera cortai-
taineinent.

Les vogues d'aujourd'hui. — Aujourd'hui
s'ouvrent deux grandes vogues, celles de Perra-
che et^ de Saint-Fons. A Perrache seront ras-
semblées toutes les nouveautés foraines, entre au-
tre un manège de cheveaux de bois; à trois étages,
avec comptoir, le Cirque mexicain, avec ses artis-
tes lilliputiens.

A Saint-Fons, aujourd'hui, à 8 heures, prome-
nade des jeunes gens, musique entête; à 2 heu-
res, course en sac ; à 8 heures, courses de vélo-
cipèdes, à 4 heures, tir à l'anguille, à 4 h. 1/2,
course à cheval ; demain, à 8 heures, promenade
des jeunes gens.; à 2 heures, jeu du pot cassé, à
3 heures, jeu de la poêle, à 4 heures, tir à l'oie;
mardi, grande cavalcade, à 5 heures du soir, bal
champêtre jusqu'à minuit. Le service des tram-
ways fonctionnera de demi-heure en demi-heure,
jusqu'à 11 heures du soir.

Toujours de bons résultats!
Somain (Nord), le 11 mai 1891. — J'ai employé

les Pilules Suisses' contre la constipation, elles
m'ont donné des résultats satisfaisants. Je vous
autorise à livrer mon appréciation à la publicité.

i)' DHANSART.

La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, n'a pas de succursale. L'an-
cienneté, la. bonne réputation et l'immense
débit de cette maison défient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.

AVIS AUX MALADES

Le Sirop de Bochèt du Serpent est ls
remède le plus puissant qui existe contre
totts les vices et âcretés.du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc.

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
marque du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon,
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3 Voici la suite du palmarès du Concours
. -national de de tir :

Catégorie 1 3

i Revolvers d'ordonnance. — Py, capitaine
au 102« d'infanterie, à Mayenne, ' 97 points ;

3 Trinité, à Thouars . (Deux-Sèvres), 97; Mo-
reau, lieutenant au 10« d'artillerie, àRennes,

3 95 ; Gauthier, à Sainte-Julie, par Lagnieu
3 (Ain), 9â; Hervin, de Saint-Maurice, 91;
5 Leullier, de Saint-Maurice 91 ; Faure, de

Paris, 90; Rivoire, de Saint-Etienne, 88;
5 Jung, de Valence, 87; Vamelet, de Reims,
t 86 ; Dufour, de Lyon, 84 ; Brijon, de Bar-le-

Duc, 84; Lescat, aux Loges, 83; Labbé
3 d'Evreux, 83; Petit, de Lyon, 83; Poitoux,
t de. Valence, 82 ; Billon, de Lyon, 80; Ma-

thieu, de Montélimar, 80 ; Duhamel, de Bel-
ley, 78; Villard, de Valence, 78; Boussaud,

! de Lyon, 78 ; Auger, d'Arras, 78 ; Giraud, de
i la Verpillière, 77 ; Guillon, du Mans, 76 ;
1 Ducroiset, de Lyon, 76 ; Faurax, de Lyon,
> 75; des Ligneris, de Bressolles, 75; Mehu,

de Romans, 7o ; Buisson, de Besançon, 74 ;
diApplaincourt, de Ternay, 74 ; Angelini, de
Belfort, 73 ; Forgues, de Baigorry, 73 ; Gi-
rardet, de Lyon, 71; Olivier, de Lyon, 70;

1 Bancillon, de Roanne, 69; Arnaud, de Gré-
noble, 68; Mailland, de Lyon, 68; Cordhom-
me, de Lyon, 67; de la Renaudie, de Lyon,
67 ; LSrachet, de Lyon, 67 ; Combet, de Lyon,
67; Fléey, de Dijon, 67; Toumoud, de Lyon,
fo ; Grépet, le Saint-Etienne, 64 ; Dubest, de
Lyon, 63 : Clerjon, d'Ouilly-Gleizé, 62;Saul-
nier, de Jarnac, 61 ; Liberd, de Lyon, 61;
Fauchet, de. Lyon, 61; Devisme, d'Amiens!

i | 60 points.

Catégorie 16 (suite)

N» 31. — MM. Hess, de Lyon; Seguin, de
Lyon; Venaiia, de Naples; Anglois, de
Lyon; Bourguin, de Suisse ; Marot, de Pa-
ns ; Harent, de Lyon; Courtois, de Tres-
son; Vauchez, de Serrigny; Toussetti, de

! Rome; Fogliati, d'Italie; Siméoni, de Vé-
rone ; Hubert, de Genève; Cunisset-Carnot,

, de Dijon; Drioti, de Dijon; Luthi, de Ge-
nève ; Badoud, de Lyon ; Mœls, de Fribourg;
Poulaillon, de Lyon; Lacour, de laGironde;
Guy de Massiac, de Dijon; Bertollini, de
Rome; Tastevin, d'Oullins; Dulignier, do
Glermont-Ferrand ; Veladini,' de Rome ;
Milne, d'Ecosse; Chevalier, de Saint-Etienme;
Arbel, de Rive-de-Gier.

De 1.528 à 2.033. — MM. Serre, de Lyon ;
Gourdon, de Lyon ; Betteri, de Vérone ; Vit-
ton, de Lyon; Prospéri, de Rome ; Brondel,
de Lyon; Poitoux, de Valence; Brossard,
de.Valencin ; Violet, de Paris ; Poitevin, de
Paris;. M"'" Basso, de Genève; Hery, de
Reims ; Plumant, de Lyon ; Dumori^deBel-,
gique; Collace de Gondé ; Gauthier,deToul;
Perrin, de Neufchàtel ; Crepel, de Paugny ;
G-alot, de Recey-sur-Ource ; De Mourqués,
de Lyon; Garcin, de Vienne; Genetier, do
Lyon ; Mérillon, de Paris ; Vittonati, de Tu-
rin ; Guerry, de Lyon; Raj on, de la Demi-
Lune ; Denogent, de Lyon-; Anzani, de la

£?«S ïi i-ard ' d? Meursault ; Béjot, soldatau 92» de hgne _ J '

De 2,033 à 2 434. - MM. Berjon, de Vil-
leurbanne; Bilhaz, de Lyon; Ghânut, de 1
Nice Perrin, de Saint-Etienne; Castagnedi,. ,
de Saovi;Tollet, de Saint-Etienne ; Méhu
lieutenant au 75e ; Salavin, de Lyon: Bi-
gnom de Païenne ; Annibali, de Paris ; Corn- '
bet, de Lyon; Gertnann, do Genève; Ni- '
colas Dumont, de Paris; Julien, de Genève;
Relier, de Genève; Mathieu, de Montéli- <
mar ; Chantre, de Lyon ; Guillon du Mans ; j
Dumas, de,Villeurbanne ; Pfister, de Lyon ; C

Viarol, de Villefranche ; Rognin, de Saint-
Denis; Plavini, de Rome ; Cahier, de Mar-
seille; Reymond, de Genève; Richaud ; Mo-
reau, de Rennes ; Vicomte, de Palerme;
Chatclard, Lyon; Reiny, de Lyon.

De 2,434 à 2,894. — MM. Mauvernay, do
Lyon ; Letournelle, de Paris ; Robert ; Al-
bertini, d'Italie ; Corti ; Gouy, de Paris ;
Massip, de Lyon ; Knech, dé Saint-Gall ;
Girerd, de Lyon; Eluen, de Saint-Gall;
Tranchet, de Vienne ; Grept, de Pusignan ;
Humbert, de Lyon ; Barqui, de Saint-Ram-
bert-1'Ile-Barbe ; Tignard, de Lyon ; Lecoq,
de Paris ; Angelini, de Belfort; Poulet, de
Lyon ; Régnier, du Doubs ; Sartory, de
Paris; Marion, de Lyon; Chain, de Paris,
Boissière, de l'hiberville ; Dusoir, de Ge-
nève ; Jeanin, de Genève ; l'openot, de Cha-
gny; Besançon, de Pontarbit ; Jeandet.de
Lyon; Massip, de Lyon; Bassoni, de Rome,

De 2894 à 3531. — MM. David, d'Heyrieux;
Vettine, de Genève ; Pralon, de Genève ; Gol-
lière, d'Angecourt; Gerster, de Saint-Etienne;
Peloux, de Lyon ; Bertrand, de Lyon ; Ro-
zier, de Saint-Etienne; Mazeran, de Lyon;
Pradel ; Moyne, de Lyon ; Ferlay, de Lyon ;
Moreau, de Saint-Gengoux ; Druguet, de
Lyon ; Lapérouse, de Chambéry ; Fléti, de
Dijon; Allemann, de Genève; Trinité, de
l'houars; Duclos, de Chambéry; Gongaire,
de Saint-Etienne; Poulet, de Blérancourt ;
Falletans, de Dôle ; Bonnet-Gonnet, de Lyon;
l'ourtoulon, de Givors ; Lindegg, d'Italie;
Seave, d'Italie ; de Buyer, de Dijon ; Boillot,
de Ghaux-de-Fonds ; Mayer, de Lyon; Gue-
rin, d'Ecully.

De 3531 à 4244. — MM. Grel, de Lyon ;
Paradis, de Rive-de-Gier; Meyet, de Va-
lence; Perrier, de Lyon; Gauclez, de Tour-
nus ; Letessier, du Mans ; Brôvon, de Dijon ;
George; Billion, de Lyon; Gueux, de Vienne;
Bornât, de Bordeaux ; Lemoine, de Givors ;
Faure, d« Paris ; Chapron, de Paris ; Ro-
mano, de Turin; Chevalier, de Lyon; Veyre,
de Givors; Billard, de Fontenay ; Janin, de
Lyon; Allard, de Lyon : Fogliati, d'Italie :
Marcoux, de Saint-Chamond.

Deroière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

M. CONSTANS

Luchon, 8 août.

La, société de gymnastique et de tir, Les
Luchonimis, a offert cette après-midi, sur
Vesplanade des Quinconces, une fête en
l'honneur de M. Constans*

Le ministre de l'intérieur et Mme Gons-
tans occupaient des places d'honneur,
ayant à leurs côtés MM. Cohn, préfet de
la Eaute-Garùnne ;Lozé, Abeille, Azemar,
Bonnemaison, président de la société; le
commandant Treispaille, Jean Bataille et
ïïendlé îîls. Les Luchonnais ont exécuté
avec beaucoup d'habileté divers mouve-
ments d'ensemble, des. exercices de boxe
et aux agrès, de pyramides, et en un as-
saut général. Ils ont ensuite, drapeau
entête, déûlé devant le ministre de l'inté-
rieur, et ont offert un bouquet à Mme Cons-
tans.

La, fête s'est terminée par un superbe
feu d'artiûce, ________

MANIFESTATION RUSSOPHILE

Alger, 8 août.

Au concert donné ce soir au square de
la République, le programme comprenait
des fantaisies sur les mélodies russes, se
terminant par l'hyme national russe.

L'assistance a fait trlsser Cet hymne,
et l'a accueilli par des applaudissements
répétés.

L'orchestre a joué ensuite la « Marseil-
laise », puis le « Père-la-Victoire » et une
quatrième fois l'hymne russe.

TAIEB-BEY CHEZ M. RIBÔT

Paris, 8 août.

M. Bibot a reçu, aujourd'hui, dans
l'après-midi, le prince Taïeb-Bey.

Dans le long et cordial entretien qu'il
a eu avec le ministre des affaires ètran'
gères, le prince s'est félicité de la saison
qu'il venait de faire à Vichy et de son sé-
jour en France, où il compte revenir sou-
vent.

Il a insisté sur l'excellente situation de
la Tunisie et sur les progrès très sensi-
bles qui ont été accomplis dans son pays,
grâce à l'habile administration du rési-
dent général.

La Tunisie est arrivée actuellement à
un degré de prospérité qu'il n'aurait ja-
mais imaginé. Il s'en félicite pour les po-
pulations tunisiennes, mais il en reporte
tout l'honneur sur le gouvernement fran-
çais.

Le ministre des affaires étrangères a in-
vité le prince à déjeuner pour lundi, avec
M. Massicault et les généraux de sa
suite.

Le prince Taïeb-Bey sera reçu en au-
dience particulière, mercredi, a Fontai-
nebleau, par le Président de la -Répu-
blique. ________

GUILLAUME A KIEL

Kiel, 8 août.

L'empereur Guillaume est arrivé ici à
bord du « Hohenzollern », à 5 h-, 1/2 de
l'après-midi. L'empereur n'a pas quitté
le navire.

DÉPART DE L'ESCADRE

Saint-Pétersbourg, 8 août.

La division cuirassée du Nord a appa-
reillé ce matin, à 4 heures,-faisant route
pour Christiansund.

LES ANARCHISTES ITALIENS

Rome, 8 août,

Ce soir, le tribunal d'Ancône, jugeant
des groupes anarchistes accusés de former
une association criminelle et d'avoir jeté
une bombe à Jési, occasionnant des dom-
mages considérables, a condamné les
seize accusés à des peines variant de 30 a
10 mois de réclusion.

COLLISION DE TRAINS EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 8 août.

Un accident de chemin de fer vient d'a-
voir lieu : un train de voyageurs venant
de Saint-Pétersbourg a tamponnéun train
ramenant des militaires de la revue de
Wilmanstradt.

Un fourgon du train militaire a été ré-
duit en morceaux, deux wagons ont été.
en partie brisés.

Deux soldats sont morts, 48 ont été
blessés. Parmi eux, se trouve le colonel
Borodini.

L'accident est arrivé -par suite d'un
orage qui a endommagé les ils télégra-
phiques et empêché de signaler le départ
du train.

L'accident a eu lieu a la gare de Davids-
tadt. .

ACCIDENT DE BALLON

Londres, 8 août.

L'aéronaute Eiggins a fait une ascen-
sion, cette après-midi, à Leeds.

Il est tombé de son ballon et s'est blesse
si grièvement qu'il est mort pendant son
transportai'hôpital.

Il était suspendu au-dessous du ballon
qui, s'étant déchiré, n'a pu s'élever mez_
vite; ses jambes sont venues heurter si
violemment les ils télégraphiques que le
malheureux a lâché prise et est tombe en
faisant plusieurs tours sur lui-même.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 9 août, 2 h. matin.

L'AFFAIRE DE LA MÉLINITE

La chambre des appels correctionnels a
continué les débats de l'affaire de la mé-
Unité,

L'audience a été entièrement consacrée
à la plaidoirie de Ee S al.

Lundi, l'avocat général Puech présen-
tera ses conclusions.

MORT D'UN SÉNATEUR

Le comte ïïenri de Lur-Saluces, séna-
teur républicain de la Gironde, est mort
hier à Bordeaux.

LE COLONEL ARCHINARD

Un banquet de 130 couverts a eu lieu
au Havre en l'honneur du colonel Archi-
nard et sous la présidence de M. Joannès
Couvert, président ,de la Société de géo-
graphie, Parmi les convives on remar-
quait le chef de service de la marine, le
colonel Eagron, le maire du Eavre, le
lieutenant-colonel Sabatthier, les direc-
teurs de la manufacture des tabacs, des
postes et des douanes, le frère du colonel
Archinard, les membres du conseil géné-
ral, du conseil d'arrondissement, des con-
seils municipaux et plusieurs armateurs.

Un grand entrain a régné pendant tout
le banquet. Le colonel Archinard était
très entouré.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — La commission et le bureau sont Con-
voqués aujourd'hui, à 6 heures du matin, à la
Bourse dii Travail. — Extrême urgence.

Ferblantiers, Zingueurs. — Le syndicat in-
forme MM. les patrons .,qui voudront bien lui
adresser leurs offres a'embeauche, que son siège
est transféré définitivement à la Bourse du Tra-
vail, cours Morand, 39,

La chambre syndicale est organisée pour en-
voyer le plus promptement possible les ouvriers
qui seront demandes à son siège où un syndic
est en permanence tous les jours à cet effet.

La société répondant moralement do ses mem-
bres, ne reconnaît pas les plaintes qui sont por-
tées contre des ouvriers qui n'en font pas partie
et qui se présentent en leur nom sans lettre du

 syndicat. '
Les cotisations et les noûVéattu adhérents sont

reçus tous les samedis de 8 à 10 heures du soir et
le dimanche de 10 h. à midi.

Syndicat des Dames réunies. — Les coutu-
rières, les brodeuses et les domestiques de toutes
catégories sont invitées à une réunion générale
qui aura lieu aujourd'hui, à 2 heures prises à la
Bourse du Travail, cours Morand, 39. "

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — La chambre syndi ;al<- des ouvriers
cordonniers prévient ses adhérents qui auraient
l'intention de se présenter comme candidats pour
la direction du bureau de placement et de l'atelier
professionnel de vouloir bien se luire. inscrire au
siège du syndicat, rue Duguesclin, 172. Les ins-
criptions seront reçues jusqu'au 24 courant, der-
nier délai.

Les détenteurs de cartes du dernier concert-bal
et les societairesenretardsontpries.de régula-
riser leurs comptes !e plus tôt possible.

Chambre syndicale des tanneurs-cor-
royôurs. — Réunion aujourd'hui à 2 heures,
Bourse du Travail.

Ouvriers peintres sur métaux et en literie.
— Les ouvriers delà corporation sont priés de se
réunir aujourd'hui, dimanche 9 août, à la Bourse
du Travail, à 9 heures du matin, pour une ques-
tion très urgente.

Comité coopératif de la région lyonnaise.
— Toutes les sociétés coopératives traitant le '
charbon ou ayant envie de le traiter, sont priées
de se faire représenter àla réunion du mardi 11
courant, au siège, rue Donnée, 2, à 8 heures du
soir très précises.
_ , :—™a^__ — :

COMMUHICATIQNS 0IVER8ES
Société des Légionnaires du Rhône. —

Versement mensuel des cotisations, aujourd'hui,
de 10 heures à midi, au siège social, rue TUpin,
11, au 1er,

Seront reçues également les inscriptions pour
ceux qui désirent aller à Beaune et à Ghâteau-
neuf.

Les souscripteurs pourront retirer leurs billets
de-chemin do fer chez M. Pondeveaux, à partir
de mardi, 11 courant,

Groupe rationnaliste delà morale positive
de Lyon (Libre pensée). — Cotte société a
l'honneur d'informer ses nombreux amis que do
même qu'elle a célébré la fête du printemps, ello
donnera sa fête d'été la veille du jour où le peu-
ple de Paris s'est emparé de l'Hôtel des Tuileries.

Donc, aujourd'hui,!) août, à 2 heures précises,
le groupe fera une sortie àla campagne. Les fa-
milles y sont invitées quand même elles ne fe-
raient pas partie de la société. La dépense sera
individuelle et facultative.

Réunion, place Bivière, au Tonkin (Gharpon-
nes), à là tour Eiffel, à 2 heures.

La Solidarité, société philanlhropique des em-
ployés confectionneurs, drapiers et tailleurs. —
Réunion générale,, lundi, à 8 heures 1/2 du soir,
à la Bourse,, salle des Réunions industrielles,
sous la présidence do M. Varichon, président

Quartier du Jardin des Plantes. — Les ha-
bitants du quartier du Jardin des Plantes, Grand-
Côte, rues des Tables-Glaudiennes, Imbert-Golo-
mès et Pouteaia, qui n'auraient pas orreore signé
la pétition déposée au café Brezard, 59, Grand-
Côte, en vue d'obtenir un poste de police, sont
invités à donner leur adhésion dans lo plus bref
délai possible.

GYMNASTIQUE ET TIR
Les Enfants du Rhône. —Dimanche, 9 août,

marche sur Pierre-Bénite. — Départ du siège à
midi et demi. — Tenue d'été;

THEATRE IT OTCHRI1
Théâtre desCéleslins. — Mercredi 12 août,

une seule et unique représentation donnée par
M. Baron, premier comique.du théâtre des Va-
riétés de Paris, avec le concours d'artistes du
même théâtre :

Les Giboulées, comédie-vaudeville en 1 acte ;
les Trois Epiciers, vaudeville en 3 actos ; Paris-
Exposition (le grand succès des Variétés), revue
en 1 acte, où se déroulent les principaux épiso-
de la grande exposition.

Rideau à 8 heures 1/i.
Bureau de location ouvert à partir de lundi

10 août, de 10 heures du matin à 7 heures du
soir.

N. B. — Il ne sera donné que cette représen-
tation par la tournée Baron.

Concerts-Bellecour. — Ce soir dimanche,
9 août, à 8 heures 1/2, grand festival Ambroise
Thomas.

PROGRAMME. — Première partie. — Mina, ouver-
ture — Mio-non, romance du troisième acte, par M.
Bonnard. - Le Homan d'Elvire ouverture. - .Hamlot,
grand duo du premier acte, par Mlle Berthet et M. De-

thurens.
Deuxième partie. - Mignon grande fantaisie -

Hamlet, granî air du ivre, par Mlle Berthet -Stances
et grand duo du deuxième acte du bongo, par M» Cot-
tet Mathieu et M. Bonnard. - Raymond, ouverture.

Orchestre do la ville .(60 exécutants), sous la
direction de A. Lûigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain, grand concert. •
Prix d'entrée : 0.50.
Alcazar de Fontalnos-sur-Saônc— Au-

jourd'hui dimanche, un grand concert aura lieu a
l'Alcazar de Fontaines, de 3 heures à 6 heures au

Parmi les artistes qui se feront entendre, on
cite : M»«" Jeanne Gortada, chanteuse légère,
Jeanne Perreti, comique de genre, et les lreres
Arnold, comiques.

La Fanfare de Galuire se fera également en-
tendre sous l'habile direction do M. J. Reynaud.
La journée se terminera par une soirée dansante
qui durera do 7 à 10 heures du soir.

Grand concert de l'Horloge '(cours _ La-
fayette, angle de -la rue Tète-d'Or. — C.è soir, a
8 heures, grande soirée de gala. Les Edouarus,
l'Aïoli, Em'elos, l'homme grenouille, Mllc Zucci,
M. Desjardins, M. ot M*« Noël, Gill, Alhm, etc.

Vogue de Perrache. — Grand Cirque fran-
çais. — Tous les soirs, à 8 heures 1/2, spectacle
varié. Dimanches et jeudis, billan.es matinées, a
3 heures.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal.

Concerts symphoniquos.— Café Daumalle,
place des Cèlestins : Tous les soirs, Concert.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). — Tous les soJrs_ à 8 heures,
speciacle varié.

EÉFOIE ÂI ME
Les succès sans précédents remportés jour-

nellement par les Grands Magasins de
Soldes AU CAPRICE n'ont pas l'heur
(sic) de plaire à certain Maître Déballeur
qui, furieux de voir sa clientèle émigrer et
son chiffre d'affaires diminuer chaque jour,
s'en prend à un heureux concurrent.

Le Directeur des Grands Magasins
de Soldes AU CAPRICE prévient ce
grotesque personnage que ne l'ayant jamais
provoqué et ne s'étant jamais occupé de sa
boutique.il exige de sapart la même réserve ;
il lui conseille en outre de consacrer son
érudition bouffonne « dans le cas où des,
naïfs mordraient encore à l'hameçon » pour
écouler les rossignols, dont il s'est fait de
tout temps une spécialité.

Ceci dit, et sans s'occuper autrement des
roquets qui hurlent après ses chausses, le
Directeur des Magasins AU^ CAPRICE
continuera demain et jours suivants sa

LIQUIDATION D'AGRANDISSEMENT
Point n'est besoin d'imiter le Liquidateur

perpétuel en des boniments trompeurs; la
qualité indiscutable et le bon marché constaté
de nos marchandises, qu'elles soient de notre
fabrication ou qu'elles proviennent des pre-
mières maisons françaises, suffisent à noire
clientèle qui va toujours en augmentant.

AU CAPRICE
39, rue de l'Eôtel-de-Villeet rue Dubois, 19

LYON

Nouveaii Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et pur
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 ot 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne, au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.
. CONSULTATIONS.: de 9 h. â midi et de 2 h.
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Hôtel-de-Ville, 105, Lyon.

ÉCOLE SUPÉRIEURE

DE COMMERCE
DE LYON

Seus le patronage de la Chambre de commerce

RECONNUE PAR L'ÉTAT
34, Rue de la Charité, I^YON

Le Diplôme supérieur de l'Ecole confère
le droit de ne faire qu'une année de service
militaire en temps de paix.

Le Concours d'admission s'ouvre le 6
OCTOBRE. Les inscriptions sont reçues
jusqu'au 20 septembre.

Pour les cours préparatoires et de tissage,
on peut se faire inscrire jusqu'au 12 oc-
tobre jour de la rentrée.

ECZÉMAS
Toutes les maladies de la peau dispa-

raissent par l'emploi de l'Elixir dépuratif
concentré à. la salsepareille rouge iodurée.
pet Elixir purifié le sang et le renouvelle ;
il chasse les acretés qui occasionnent les
maladies ; d'une composition exclusivement
végétale, il est supporté par les personnes
les plus délicates. Les guérisons qu'il fait
chaque jour (même dans les cas désespérés)
sont nombreuses. Une intéressante brochure
est envoyée gratis à toutes les personnes"
qui en feront la demande à M. le Directeur
de la Gde pb> Française, rue Lanterne, 16,
Lyon. Cette nouvelle brochure explique les
moyens de guérir toutes les maladies de la
peau (chroniques ou dites incurables).



L'ECHO DE LYO^

ETAT-CIV5L DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Veuve Notin, née
Eolland, s. p , 77 ans, rue Pouleau, 24, f. 9 h. —
François Barbarin, employé, 61 ans, rue Bodm,

• 30, f 2 h. — Claude Caboulat, tisseur, 45 ans,
Grande-Côte, 1, f. 4 h. — Epouse Brun, née Lo-
cher, blanchisseuse, 64, boulevard do la Croix-
Eousse, 132, f. 6 h. s.

Deuxième arrondissement. — Fanny Richard;
linoère, 39 ans,- Hôtel-Dieu, f. 8 h. — (ïabne 1

Defrène, 76 ans, Charité, f. 2 h. — Jean Beaud.
2 'ans, Charité, f. 4 h. — Alfred Rother, 4 ans.
Charité f. 9 h.— C. Berlioz. 7 ans, Charité, f. 3 h.

' — Célestin Platel, 7 mois, rue François-Dauphin,
16, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Ber-
choud, née Manus, ménagère, 24 ans, rue Mon- :
tesquieu, 57, f. 6 h. m. — Jeaif\Doulre, s. p., 24
ans. rue Paul-Bert, 3, f. 8 h. — Nicolas Hug, 11
mois, rue Champfleuri, 16, f . 10 h. — Epouse ?a-
landre, née Vignon, s. p., 73 ans, rue de la Ma-
deleine, 3, f. 5 h. — Mario Dupuis, 14 ans, rue
de Marseille, 35, f. 4 h. — Celestino Marinot,
couturière, 21 ans, rue de la Vigilance, 1, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement.— Jean Desportes,
isseur, 71 ans, hôpital, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Honorine Gré-
mieux, religieuse, 51 ans, chemin des Deux-
Amants, 21, f. 10 h. — Pierre Charpentier, ma-
çon, 51 ans, place Dumas-de-Loire, 9, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — — Joanny Vin-
cent, employé -de commerce, 23, église Saint-Po-
thin, f. 8 h'. — Françoise Vial, s, p , 30 ans, rue
do Sully, 8, f. 2 h. — Epouse Kollin, née Po-
gnet, épicière, 58 ans, cours Lafayelte, 131, f. 4 h.
— Lucien Alabruno, 10 jours, rue Duguesclin,
93, f. 5 h.

AVIS Â E'ËMÇEÏÈI LYDMAISE
Ouverture des bureaux et entrepôts du

Cacao van Houten, 90, quai Pierre-Scize.

BOURSE DE LY0PÉ
Du 8 Août 189

FOM»S S'ÉTA'f

3 «/o Français.. 95 il
Au porteur 95 50
Amortissable

4 1/3 1883 105 10
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 70 ....
Russe 5 0/0 62
_ 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 10
_ 4 0/0 89.. 99 20

D. C. Ottom. s. D. 18 60
Dette égypt. un.. .". . ..
— Obligat, priv. 467 . .

Portugais 3 0/0
— 5 0/0 188!)

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 808 75
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris .
Banque ottomane. 561 25
Banque P. -Autrie
Société lyonnaise
Paris-Lyon-ivlédit
Andalous
Chemins Autrich.. 61.8 12
Cacérès-Portugal
Lombard-Véuiticn
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interne
Société f. lyonn

OISUIGATIOMS

Ville de Lvon 9a /o
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869
& 1871
— 1875
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77.
Konc. 1877 3 0/0
Coin. 1879 3 0/0 478 50
Fonc. 1879 3 0/0 478 ..
Com. 1880 3 0/0 473 ..
Fonc. 1883 3 0/0 421 ..
— 1885 3 0/0 472 25

Brésiliens 4 0/0
Dombes S. -Est.. . 4S7 . .

— nouv.... 438 50
Paris-Lyon-Mi!d

— 1866.. 45 i S0

Lyo^l'uurviere
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 372 ..
Andalous 3 0/0.. 311 ..
Autriclie-Hongr. 1» v . ..
Bcira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 230 ..
Lombard ancien.'. ,31fi ..

— nouv
Nord-d'Espagno. 5 323 50
Portugais 3 0/0.. 214 ..

— 4 0/0. . 2f,2 50
Gaz de Lyon 1210 ..
Forges de lilormo 290 ..
Creuset 1590 ..
Mines de la Loire. 170 ..
Montrambert 985 . .
Saint-Etionnc... 291 ..
Croix-Rousse.... 500 ..
O.-Tramways Lyon

BOURSE DE PARIS
Du 8 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

Ml COURS DE CLOTURE

COMPTAT -^^lu^W. "
AUSSE BAISSE

3 0/o 95 30 95 30 .... .. ..
3 0/o amort. ex. . 96 15 96 10 05
4 1/3 1883.... 105 40 105 35
3 0/o nouveau. . 93 90 93 90

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 22 1/2 3 0/o Français...T ~95 27 1/2 95 30
93 82 1/2 3 0/n nouveau.... 93 90 93 90
105 321/2 4 1/2 Fr. (1883).. 105 30 105 35
90 28 1/2 5 0/o Italien 90 30 90 27.1/2

71 . . 4 0/o Espagn. ext. 70 90 70 90
.. .. Hongrois 4 0/o ....
.... Portugais 38 90 38 95
.... Russe 4 0/o 80

 Dette Egypt. unif. . 488 75 410..
 Banque de France •

1250 .. Crédit Foncier.... 1217 50 1248 75
451 26 Banq. d'esc. Paris. -152 50
810.. Crédit Lyonnais... 808 75 810..
563 75 Banque Ottomane ;•

 Banque Autrich . . . 455 . . 453 75
125 .. Mobilier Espagnol . 125 .. 127 50

27 50 Panama 27 î-0 26 25
 Paris-Lyon-Méd... 1477 50 1476 25

618 75 Autrichiens 617 50 618 75
221 25 Lombards 220 .. 221 25
282 50 Saragosse 285.. 283 75
282 50 Nord Espagne 285 . . 280 . .
636 25 Méridionaux

2810 .. Suez 2*00 .. 2*00 ..
96 3/16 Consolidé 96.. 96..

APRES BOURSE
Du 8 Août 1891

3 0/0 français . . 95 25
1 d/25 0 ..
_ d/50 0 ..

Italien 90 "25
Extérieure 71 2a
Hongrois 90 31
Russe 1830 96 12
_ consolidé. 95 31

Orient 10 ••
Portugais 38 81
Turc 1« 25
Egypte unifiée.. 487 50

— privilég . 462 50
Banque Ottom.. 565/5

Douanes 450 . .
Rio Tinto 570/5
Tharsis 155 ..
Alpines 192 50
De Beers 291 25
Tabacs 350 . .
Panama 28 12
Chèques Lond25 25 ./.

— à vue
— s/Ber...
— Pétorsb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 87

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 8 Août 1891

ACTIONS

Trifail 410 ..

Alpines" '.'.'.'.'.'.'. 193 ..

Tharsis ;.'. ..
Lanteira. . .
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg .... ...
Pottendorf ., ..
Lots Turcs. ..... ....

Azow ..
Solo

RE¥UE DES HÀRCHES
Si pou de voitures se présentent au mar-

ché aux fourrages de la place do la Croix ;
si la marchandise se tient toujours à un prix
élevé, malgré l'abondance de la dernière
récolte, c'est que les cultivateurs sont main-
tenant en pleine moisson. Les champs déba-
rassés, les vendanges viendront, en sorte
que nous ne sommes pas prêts de constater
l'encombrement du marchi et l'abaissement
des cours.

Au palais du commerce, toujours même
pénurie d'affaires et môme absence du pu-

blic intéressé à ce genre d'opérations, les
réunions se traînent en longueur sans ame-
ner aucun changement dans les prix des
grains et des farines.

On discute dans les groupes sur le rende-
ment de la prochaine récolte, les uns veulen,
en diminuer l'importance, los autres altir-
ment, au contraire, que le recensement gé-
néral présentera une bonne moyenne et
qu'il faut attendre encore pour fixer les
cours qui suivront.

Ce qui est certain, c'est que la moisson
est favorisée par le beau temps, et que le
régime de la température permet aux récol-
tants de mener à bonne fin cette importante
opération.

Au marché de Vaise, les bestiaux ont été
nombreux cette semaine, et les transactions
très calmes; les cours ont peu varié, les
bœufs de bonne qualité, de 80 à 83 fr. le
quintal ; les veaux ont évolué de 45 à 55 fr.
selon qualité, et les porcs, en nombre assez
restreints, sont restés dans les cours de la
saison estivale qui leur est peu favorable.
Maximum 54- francs le quintal, belle qua-
lité. ^_

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

8 Août 1891

Foin, 1er choix 100 kil, 8 *>» à 8 25
» ordinaire » 7 »» à 7 15

Luzerne, l«r choix » 8 »» à 8 50
» ordinaire » » »» à » »»

Paille de seigle » 8 «» * 3 88
» de froment » 3 »» à 3 50
« d'avoine » 3 n» à 3 50

Droits d'octroi non eempris

Issues

Son 100 kil., 11 59
Recoupes » 13 50

MARCHE AUX GRABNS
Palais du Commerce

Blé, Dauphiné, choix 26 50 à 27 SQ
» » ordinaire 25 50 à 26 »„

Blé, de Bresse, choix 26 »» à 27 5Q
» » ordinaire 25 »» à %Q n

Blé, du Bourbondais, choix . 27 »» à 27 50
s » ordin . 26 50 à »» »„

Sur 100 kilogs rendus à Lyon

Pilules Suisses !
Le médicament le plus populaire de France

Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTENER ET C", rue Belle-Gordière, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
9 Août (46)

LÀ MAISON DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

XVIII

Le Plan de I.amlï-iii

Une fois enfermé dans la cellule du
Temple et font étourdi encore du coup
qui venait de le frapper, Phœbus se prit
à réfléchir.

Les événements s'étaient précipités.
Le coup d'Etat tenté au cours de la

nuit précédente par le général Malet, il
l'avait appris de la bouche même de
Fouché.

Il ne le connaissait pas.
Mais il voyait clairement et appréciait

de sang-froid la situation qui lui était

faite.
Les apparences étaien t contre lui .
Son affiliation était maintenant no-

toire.
De là à ' conclure à la certitude et à la

réalité de sa complicité, il n'y avait
qu'un pas.

Et ce pas. les juges militaires le fran-
chiraient allègrement dans la sérénité
de leur conscience.

Un seul moyen s'offrait à lui pour se
disculper de toute participation effective
au complot.

C'était l'aveu de la nuit passée à la
Malmaison, c'était la divulgation du ca-
price de la reine.

Mais Phœbus ne s'arrêta pas un ins-
tant à cette idée qu'il avait déjà repous-
sée une première fois dans le cabinet de
Fouché.

Une telle confession était incligne d'un
gentilhomme : elle lui paraissait une
monstruosité.

Phœbus ne se dissimulait rien.
C'était sa vie même qui était en jeu.
L'arrêt de la commission militaire ne

pouvait être douteux : il devait fatale-
ment prononcer la peine capitale.

L'empereur avait dû être avisé, mais
la réunion du tribunal militaire était
imminente, et il est peu probable que
l'empereur fût de retour à Paris au mo-
ment de l'exécution de la sentence at-
tendue.

Et quand bien même l'empereur aurait
eu le temps de revenir aux Tuileries,
Phœbus n'entendait solliciter aucune
grâce. Sa fierté lui défendait, en dépit de
son innocence, d'affronter la eolère et les
rebuffades de Napoléon.

Après tout, en entrant dans la société
des Philadelphes, Phœbus savait les dan-
gers auxquels il s'exposait.

De toutes façons, le jeune capitaine ne
pouvait renier ses amis.

Le sort en était jeté.
Phœbus attendait son sort en brave.
S'il devait, avec d'autres officiers, être

fusillé dans la plaine de Grenelle, il
marcherait le front haut.

A tout prendre, puisque les balles au-
trichiennes n'avaient pas voulu de lui,
c'était encore une mort de soldat.

Landrin apprit, en arrivant à la cham-

brée, le détail des événements et l'incar-
cération de son chef.

L'honnête garçon ignorait ce qu'avait
fait son capitaine. Il savait seulement
que l'officier n'avait pas couché chez lui,
et il soupçonnait, au fond, le capitaine
de Savignac d'avoir prêté la main à l'at-
tentat du général Malet.

Mais, conjuré ou non, Phœbus lui
était sacré.

Landrin se grattait la tête et semblait
vouloir fouiller dans sa cervelle pour y
trouver une inspiration de salut.

Les prisonniers, au Temple, étaient
gardés par des voltigeurs.

Il y avait là une première indication.

Landrin consulta son caporal pour sa-
voir quand tombait son tour de garde.

Il fallait attendre quatre jours !

— Diable t pensa Landrin, quatre
jours ! C'est trop long ! Qui sait ce qui se
passera d'ici là! Sangdiou !

Tout à coup, une idée lui vint, et le
soldat se frotta les mains avec un air de
joie qui fit s'épanouir son visage.

Il avait son plan.

Il s'assura d'abord que le quartier
n'était pas consigné pour les ordon-
nances.

Puis, s'adressant à un camarade dont
le tour de garde au Temple tombait le
lendemain :

— Dis donc, toi, l'enflammé, lui dit-il,
est-ce que tu n'aimerais pas mieux aller
siffler une fillette de bon vin de ton
pays, avec pas mal d'autres, au lieur
d'astiquer ton flingot et d'épauler ton
sac, demain, à la parade ?

— Ah ! dame, reprit le soldat, un tou-
rangeau replet dont l'œil s'émerillonna,

ça ne serait pas de refus si je pouvais
payer ma garde !

— Et les frais d'une noce ?
— Comme tu dis, Gascon, mais tu

sais, les doublures se touchent!
Et le soldat frappa à plat sur ses deux

goussets vides.

— Eh ! ben, que ! si tu veux, je t'a-
chète ta garde...

— Toi?

— Pardi! jem'embête à crever. J'ai pas
envie de sortir demain-et puisj'aime au-
tant te l'avouer tout de suite,je voudrais
bien voir d'un peu près la tête des offi-
ciers fourrés au bloc !

Le tourangeau s'esclaffa de rire. Il s'en
moquait joliment, lui, de la tête des of-
ficiers en cellule ! Une partie de bom-
bance avec des « demoiselles », c'est au-
trement son affaire.

— Alors tu as de l'argent ?
— Oui,

— Combien que tu donnes ?
— Cinquante francs.
— ©h ! oh ! fit le soldat en sursautant.

Tope-là, mon vieux ! c'est conclu ?
— Tu auras ta bourse pleine ce soir
Le tourangeau alla prévenir l'adju-

dant. Ces chassé-croisé se faisaient tous
les jours. Le service n'en souffrait pas:
Rien n'était donc plus facile que cette
substitution. Le soldat remplacé déclara
qu'il avait lui-même payé un camarade
pour accepter son tour de garde. Et Lan-
drin, enchanté, prit ses dispositions pour
sortir de la caserne.

De la somme promise, Landrin n'a-
vait pas le premier sou. Il avait dépensé
ses dernières économies à la cantine et
son prêt d'ordonnance ne devait lui être
payé qu'à la fin du mois.

Mais eette considération n'était pas
pour l'arrêter.

Landrin alla rôder autour de l'hôtel
du Mesnil, en sifflottant un air de villa-
nelle bien connu de Lili.

Après quelques minutes d'attente, la
soubrette parut.

Les amoureux descendirent la rue du
Bac, dans la direction de la Seine, et,
arrivés sur les quais, Landrin aborda
franchement la question.

— Ma chère petite Lili, dit-il d'un ton
solennel, il me faut cinquante francs t

La jeune fille tressaillit.
Landrin lui demandait de l'argent !
Elle roug'it.

Mais Landrin eomprit d'instinct les
réflexions que cette demande inattendue
pouvait suggérer à Lili, et il s'empressa
de couper court.

— Ecoutez-moi bien, ajouta-t-il. Vous
m estimez assez, n'est-ce pas, pour ne
pas avoir de vilaines pensées, et vous
me connaissez trop pour croire que je
veuille, moi, un homme, exploiter notre
amour. Cet argent, c'est pour une bonne
œuvre. Ayez confiance en moi. Lilette,
et ne m'en demandez pas davantage. Il
s agit de sauver un homme que nous
aimons, oui, que nous aimons, vous et
moi ; je ne veux pas en dire plus long
Vous verrez que vous serez fièrede votre
Landrin. J'ai un projet que je veux exé-
cuter tout seul, n'ayez pas peur. Et puis,
vous savez bien que vetre petit mari vous
le rendra, Lili, dites, vous le savez
bien?

Landrin était ému.
Sa voix tremblait.
Lili était conquise.

Pour que Landrin lui parlât sur ce

ton, il fallait un motif grave. Elle le sen-
tit, et n'insita pas pour obtenir des ren-

seignements complémentaires.
La jeune fille promit. Elle allait ren-

trer, ouvrir le bas de laine où elle en-
fouissait son petit trésor, sa dot, disait-
elle en souriant, et revenir bientôt.

Landrin attendit à l'angle du quai.
Au bout d'une heure, le temps de

trouver et de faire agréer par la baronne
le prétexte d'une course nouvelle, Lili
apportait son pécule à Landrin impatient
qui embrassa sa petite amie sur les deux
joues.

La jeune fille avait entendu parler
d'une conspiration. La baronno et le
comte d'Estorel s'étaient félicités de IV
vortement de cette tentative criminelle.
Us en avaient longuement causé durant
la matinée. Quant à Sabine, elle s'était en-
fermée dans sa chambre, et semblait ne
se douter de rien. Lili demanda des nou-
velles de M. de Savignac. et sur l'assu-
rance que rien n'était changé dans la yi«
du capitaine, elle prit congé de Landrin-

Le lendemain. Landrin prit joyeuse-
ment sa garde.

Le Tourangeau, lesté de sa fortune,
regarda le défilé d'un air goguenard.
. — Amuse-toi bien ! dit-il au Gascon,
je vais m'offrir des rillettes et du pet»
bourgueil à ta santé !

— Bois un bon coup, murmura Lan-
drin en franchissant le seuil de la ca-
sera e, à ma santé et à celle des miens }

Quand Je détachement de garde arriY»
au Temple, Landrin demanda au capo£"
qui lui transmit la consigne, de le porte

1

a^la porte du capitaine de Savignac.

n y avait rien à craindre.
(A suivre)


